L'ILIADE 
D'HOMÈRE, AVEC 
DES 



REMARQUES; 
PRÉCÉDÉE DE... 



OE U V R E S 

COMPLÈTES 

D 1 ...... 

P. J. BITAUBÉ. 



Conformcmenl au traild fail avec M. Bitauhé , je déclare 
que je poursuivrai devant les tribunaux , (oui conlrefso- 
leuruu débilaut d\-dilions contrefaites. D E N T U. 



Fautes à corriger dont ce volume. 

Page 107 , On ne to*« pu» vu souvent ; lises vue. 

1B0 , Ug. 1 , Ti (itmt i lis' ! TiTfivirMt. 
316, lig. n, nJjtrd; tiic: 0 berd. 
40! , lis- 3 3i les Héros l'avancent; lise; les hérauts. 




Oigne od by Google 



j 

L'ILIADE 

D'HOMÈRE, 

AVEC DES REMARQUES; 

PRÉCÉDÉE 

DE RÉFLEXIONS SUR HOMÈRE 

E T 

SUR LA TRADUCTION DES POETES,* 
Par P. J. BITADBÉ, 

liemhxeàe l'Iiwiitut nnilonal de France , 

• I cl.l'AatUmie KjJi il Btilm. 

QUATRIÈME ÉDITION, 
Bévue cl corrigée. 

TOME PREMIER. 



PARIS, 

DENTU, Imprimeur - Libraire , Palais du Tribunal, 
galeriasde bois, o.° 240 ; 
El qunidejAuguslin- (meienni moûon DiDOT ), a." %i. 



A N XII. — l8o4- 




Digitizod by Google 



AVERTISSEMENT DIT LIBRAIRE. 



Les éditions de la traduction d'Homère, par 
M Bitaubé, étaient depuis long-tems épuisées. 
En réimprimant cet ouvrage devenu clas- 
sique , nous croyons satisfaire au désir du 
public, et particulièrement à celui des pro- 
fesseurs qui , dans divers Lycées, font usage 
de cette traduction pour faciliter à leurs 
élèves la connaissance des beautés du plus 
grand des poètes Cette nouvelle édition, con- 
forme à la précédente ùz-i3, tant pour le 
fond que pour le style , a cependant sur elle 
l'avantage d'avoir été revue en entier par 
l'auteur d'après le texte, àvec toute l'exacti- 
tude dont il est capable; et ce nouvel examen 
l'a engagé à faire à sa traduction plusieurs 
corrections importantes, et des additions à 
ses remarques. 

Les éditions de Joseph, réimprimé tant de 
fois , et traduit dans les principales langues de 
l'Europe, étaient également épuisées depuis 
long-tems. Les corrections que l'auteur a ju- 
gées propres à l'embellir encore , sont indi- 
quées dans la préface placée à la tête de ce 
volume. 



Les Batavcs , ouvrage donné au public de- 
puis peu d'années , et qui , répandu dans tous 
les pays où l'on cultive les lettres , est traduit 
en anglais et dans d'autres langues, présentent 
avec énergie un tahleau fidèle d'une des plus 
mémorables époques de l'histoire; tableau qui 
ne peut qu'intéresser les cœurs sensibles, et 
sur-tout les ames pénétrées des principes les 
plus sages de la politique et de la morale. Cet 
ouvrage , auquel l'auteur a fait des corrections 
considérables, paraîtra dans cette nouvelle 
édition sous un jour plus avantageux. 

La traduction du poëme d'Herman et Doro- 
thée, jointe à un grand nombre de mémoires 
de littéral ure, lus par M. Bitaubé,soit à l'Ins- 
titut national, soit à l'Académie de Berlin, 
forment le dernier volume de cette collection. 

Ne doutant pas de l'accueil favorable que 
le public accordera à ce recueil , qu'il nous 
soit permis de nous applaudir du zèle qui nous 
eu a fait entreprendre l'impression , et qui 
nous porte à offrir aux gens d'un goût solide 
et à mettre sous les yeux de la jeunesse , une 
collectiou d'ouvrages reconnus utiles pour la 
culture des lettres et pour celle des mœurs. 
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A SA MAJESTÉ 
LE ROI DE PRUSSE. 



IjRAND ROI, la nui i régnait s je vis l'omhre d'Homcre 
Il tenait d'une main la trompette guerrière , 
El de l'autre tes chants, 1? code des hfras , 
Où de Part des combats tu rlgles les travaux. 
Aur sublimes aeeens de sa mâle harmonie 
On .sentait que les vers enflammaient son génie : 
* Du nom de FrÉDÉBic orne , dit-il , mes chants; 
u Ce nom, comme le mien, doit triompher du terus- 
u Que ce prince éclairé t'accorde son suffrage, 
u Zoïlé , en pâlissant , t'offrira son hommage. 
m Jadis on vit ma lyre , au milieu des conibaU , 
u Embraser et ravir le grand eceur d'Alexandre : 
u J'ourdirai les autels uu'U dressait a ma cendre ; 
u Je plais à FaÉDÉBic , ma lyre suit ses po<. 
' ntade ir. 



h Que BP puis-je du Styi repasser l'onde errante I 
k C'est alors qu'on «mil dam le sacrÈ vallon 
i Brûler d'un lèu plus beau ma vene renaissante ; 
« Seul il serait pour moi l'Olympe et l'Ilion ; 
u Ou plutôt 6 ses yeux attentive, omette , 

u Que dis-je 1 il la saisit ; vous entendes sa voix : 

» Dans ses vers immortels dictant L'Art de IA GUERRE , 

u II a, sans le vouloir, célèbre" ses exploits. 

* Fleure , 6 vainqueur d'Arbelle , une seconde Tais : 

u Fhédéhic de ion siècle ut l'Achille et l'Horaeie. n 
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RÉFLEXIONS 



SUR 

HOMÈRE. 

Je ne me propose point îci de faire un 
examen détaillé des ouvrages d'Homère , qui 
ont été l'objet d'un si grand nombre d'é- 
crits ; mais peut-être que les traits dont je 
peindrai ce poète , à mesure que l'occasion 
s'en présentera , formeraient , s'ils étaient 
réunis , un portrait assez ressemblant. Mon 
but principal est de placer le lecteur dans le, 
point de vue où il me semble que l'on doit 
considérer Homère. 

Rien n'est plus connu que ses ouvrages; 
rien n'est plus obscur que ce qui regarde sa 
personne. Homère , le père de lapoésie,nous 
est inconnu. Quoiqu'il aimât tant à raconter , 
il ne parle point de lui-même '. L'historien de 
la Grèce (car on peut le considérer sous cet 

1 II est patli Irès-peu d'Homère dans lei hymnes que , tclon 
les meilleur) critique) , on lui attribue fantiemeni. 



3 RÉFLEXIONS 

aspect ) n'a trouvé aucun écrivain 1 qui nous 
le fit bien connaître : et cependant il paraît 
(ju'il jouissait d'une grande estime , puisque , 
malgré cet oubli , ses ouvrages ont été trans- 
mis à la postérité , et qu'après sa mort une 
famille décorée de son nom 1 allait de toutes 
parts chantant ses vers. , . 

L'admiration même qu'il inspira contribua 
peut-être , dans ce siècle ami du merveil- 
leux , à couvrir de ténèbres tes évènemens de 
sa vie : nous possédons , au lieu de son his- 
toire , un tissu dé tablés. Il est de leur nature 
de d'accroître , de s'altérer, et enfin de n'of- 
frir à la Curiosité que des traces obscures , à 
demi effacées. 

Des indices nous apprennent qu'il fut en- 
gagé dans des Voyages assez fréquens , tant 
pour satisfaire l'ardeur qu'il avait de s'ins- 
truire , que pour répandre ensuite ses connais* 
éances parmi Ses contemporains , et pour 
chanter ses vefs. 11 ne demeura probablement 

1 I/ancicn auteur io la rie d'il ombre , quel qu'il mit , nst 
cite auc ou écrivain dont lu mémo très l'aient guidttsur ce sujet, 
et il parait n'avoir compilé que des bruits fa bu le m. Selon Pau- 
IsniH, Clfmtne, niera d'Homère, était née daui l'île d* 
Cliio. Vojei Phocica. 
• Homciida* 
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9 0 H HOMERE. 3 

dans sa pairie , que l'es premières années de sa 
jeunesse. S'il n'a paru que rarement au même, 
endroit, DU a en le tems d'admirer le poète , 
mais non pas assez de connaître l'homme; 
nouvelle raison, d'adopter des bruits popu- 
laires et des fables. 

Après lui , il paraît que des guerres et de» 
migrations réduisirent les Muses comme au 
silence, et firent bientôt retomber les lettres 
dans la barbarie : quelques villes gardèrent le 
dépôt précieux de ses ouvrages ; mais là curio- 
sité què devait inspirer sa personne vint à 
s'éteindre. Lorsqu 'ensuite on rassembla ses 
ouvrages èn un seul corps , sa renommée fut 
telle, qu'un grand nombre de "villes , sorties 
comme du sommeil , prétendirent avoir élu 
son berceau ; rivales l'une de l'autre , elles 
contribuèrent sans doute par divers récits à 
fendre la vérité toujours plus douteilse. 

11 semble que tout ce qui regarde ce poète 
doive êtrë extraordinaire. Dans l'histoire dei 
lettres , nous voyons que lorsqu'il s'élève un 
£f àrid génie , il féconde , si je puis ainsi par- 
ler , son siècle , et bleiilôt naissent autour dé 
lui d'illustres rivaux : ainsi Corneille eut des 
émules qui balancèrent sa gloire ; ainsi le 
Dante ne tarda pas à être suivi de Pétrarque 
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4 RÉFLEXIONS 

et de Bocace. Homère fait oublier les poètes 
qui l'ont précédé, et reste presque seul dans 
la lice ; entre lui et ses successeurs règne un 
grand intervalle : et si nous ne disons poiut 
avec un historien romain qu'Homère n'eut 
aucun modèle , on serait tenté d'adopter la 
pensée du même historien , en avançant que 
ce poète ne trouva long-tems personne qui 
pût l'imiter ; comme s'il avait épuisé tout ce 
qui pouvait intéresser ses contemporains et 
plusieurs Âges suivans , dans ces grands ta- 
bleaux où il avait consacré toutes les richesses 
de la fable , de l'histoire et de la nature. 

Un critique 1 a proposé cette conjecture 
sur Homère. Il trouve une grande ressem- 
blance entre Hérodote et Homère , et de là il 
conclut que le poëteperfectionnén'availguère 
devancé l'historien. Il dit donc que , dans des 
siècles très-reculés, un poète appelé Homère 
a composé l'Iliade et l'Odyssée , mais que 
«'étant servi d'un style trop ancien et barbare, 
un certain Cynéthus deChio changea ces deux 
ouvrages , les mit dans un autre ordre , et les 
accommoda au goût de son siècle. Ainsi c'est 

' Kloli, dam une leltro adrenée à ÏUicheling. leipsick , 
1738. Un savant vient de conjaercr sa vute érudition a former 
une- hrpolljcse, u,uî i dci rapport! arec celle dont il s'agit 



SUR HOMERE" Si 

Homère revu et corrigé par Cynéthus que 
nous avons à présent. 

he critique dont je parle prétend confirmer 
son opinion par !e témoignage d'Eustalhe et 
du scholiaste de Pindare. Cette conjecture est 
destituée de tout fondement. L'auteur de la 
Tie d'Homère , que l'on » cru être Hérodote „ 
et qui du moins est fort ancien , n'eût-il pas 
fait mention de ce Cynéthus, dont il aurait été 
presque contemporain , et de ces corrections 
qui , selon notre critique, doivent être con- 
sidérables ? Les écrivains qui l'ont suivi de 
près n'en auraient-ils rien dit ? Cynéthus , qui 
aurait eu tant de part à ces poèmes , seraît-it 
demeuré presqu'entièrement inconnu , taudis 
que l'on connaît le nom d'un Arislarque, et 
d'antres critiques qui n'en furent que les édi- 
teurs 7 Les poèmes d'Homère enfin ont-ils la 
moindre apparence d'ouvrages retouchés ? et 
n'y voit-on pas , au contraire , par-tout l'em- 
preinte d'un génie original ? Jamais lime ne 
toucha ces vers. 

Appion , célèbre grammairien , évoqua 
l'ombre d'Homère , afin de s'instruire de la 
patrie de ce poëte, et apprit , dit-il, des choses 
qu'il lui était impossible de raconter. Cette 
dernière précaution fut du moins sage. 
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Un anglais , M. Wood , critique d'un grand 
sens , a , pour ainsi dire , évoqué sur les lieux, 
le génie d'Homère. Il a parcouru la Grèce 
en faisant une lecture attentive des écrits, dej 
ce poète : voyage intéressant , oii l'attention, 
était réveillée tour-ÎMour , et quelquefois eu, 
même tems , par le peintre et par son modèle, 
la nature. Il a remarqué que les tableaux la-, 
voris d'Homère étaient ceux que lui présen- 
taient les bords de l'Ionie , et il appuie la. 
conjecture qui le fait naître à S:iiyrne ou à. 
Cliio ; conjecture fortifiée par plusieurs an-, 
cicus auteurs , tels qu'Aristote , Strabqn, et 
Pausanias '. 

L'imagination , qui aime le merveilleux 
s'est plue à placer Homère dons une condi- 
tion obscure -. élevé par Phémius , maître d'é- 
cole , il lui succéda , dit-on , dans cet emploi ; 
plusieurs le représentent aveugle, chantant ses 
vers , presque sous l'aspect d'un mendiant. Si 
Homère remplaça Phémius dans cette école 
elle était sans doute le berceau de la poésie , 
et l'on y apprenait à réciter ou à chanter les 

1 Depuis Wood , un savant voyageur, M. Li'eliflTalier , n 
fait le mBine voyage, Homère a la mairj ; el «■< observations 
confirment l'exaciiuuL- ayi\: I.ujucllo ce pot te a dt'ciil le' lûm 
(jo'il aviii[e!.[^j-n 1 i;c du la TWrft . 3?. cVr'1.3 wol. rn-B". allai. 
Tarii , Denlu ). 
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vers de Linns,de Musée, et d'autres anciens 
poëtes. Mais s'il consacra beaucoup d'années 
à voyager, il ne put faire long-tems le métier 
de pédagogue : d'ailleurs on ne nomme qu'un 
ou deux disciples qu'il ait formés, et qui n'ont 
pas atteint à une grande célébrité. Homère 
ne devait point enseigner , mais créer la 
poésie , et ouvrir à-la-fois une école à tous les 
poëtes futurs , en leur laissant un modèle 
immortel. 

Qu'Homère allât chantant ses vers , on n'a 
pas de peine à le croire , puisque , de nos: 
jours , selon les voyageurs , c'est encore la- 
coutume des poëtes orientaux. Il faut ici nous, 
transporter dans ces anciens toms. Les poètes- 
avaient été les premiers précepteurs du genre 
humain , et passaient pour des hommes inspi- 
res par les dieux. On ne peut comparer qu» 
d'une manière imparfaite oes poëtes anciens 
aux troubadours , qui ne chantaient guère que 
l'amour et le vin , et s'élevaient rarement à 
quelque grand sujet; tandis qu'Orphée , Limis» 
selon la tradition 1 , chantaient le plus souvent 
]es dieux , la naissance de l'univers , et for- 

■ Diodora , lîv. 3. 

OOVM- 



niaient les mœurs de peuples encore barbares. 
Y avait-il sur-tout des sujets plus intéressant 
pour les grecs, que ceux des poésies d'Homère? 
ne devait-on pas l'écouter avec respect , avec 
enchantement ? Nous qui rapportons tout à nos 
mœurs , nous nous représentons sous un point 
de vue ignoble ces poètes errans. La poésie 
a perdu de ce qui la rendait autrefois si impo- 
sante : elle n'est devenue qu'un amusement. 
Bien loin de croire à l'inspiration des poëtes , 
nous avons trop appris qu'il s'en trouve parmi 
eux qui composent de sang-froid '. La poésie 
récitée ébranle plus l'imagination que la poé- 
sie lue. Orphée , selon l'opinion commune , 
accompagnait d'un instrument le chant de ses 
vers. Long-tems après Homère, lorsque ia 
tragédie vint à naître , ]a poésie n'était point 
séparée du chant. Ce ebant était sans doute 
une déclamation très-soutenue , qui devait 
contribuer encore à donner un air d'inspi- 
ration au poète. 

Un critique a a dit avec raison i a En lisant 

{tairai inspirés , que si ntu poïtes no voyagent plus de lieux 
en Hem pour faire ce r61e , ili voyagent de cercle en eeiclo 
pour charmer leurs auditeurs. 

• Enquirj upon tlie wrififlgl anA liEs of H orner. 
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■ Homère , il faut se rappeler qu'il chaulait 
« ses poëmes ; cela leur donne un grand agré- 

■ ment,que perdent ceux qui les lisent comme 
i un autre livre ». Selon ce conseil , faisons 
voyager encore Homère , ccoutons-le presque 
comme un témoin des évènemens qu'il rap- 
porte ; et si , comme le dit Àristote , les mots 
de ce poëte semblent animés , ils auront plus 
d'ame encore, lorsque nous croirons l'entendre 
lui-même. 

Les poëmes d'Homère étant épars ça et là 
par morceaux , il fallait une main habile pour 
les réunir; et l'on dit qu'avant Pisistrate , et la 
révision judicieuse qu'en fit Aristarque avec 
d'autres critiques , Lycurgue , de retour à 
Sparte , fit à sa patrie ce beau présent , qu'il 
jugea propre à enflammer la valeur de ses 
concitoyens '. 

Ces détails, rapportés par divers écrivains, 
ont fait dire aux détracteurs d'Homère , ou 
que ses poëmes sont l'ouvrage de plusieurs 

■ Fof«P"ilarqiie, vie de Lycurgue. Il y est dit que m 
législateur trouva le recueil complet îles poésie» d'Homère 
chei les descendons de Cléopbilc , uui avait reçu dans la maison 
ce poêle. Si ee récit était conforme h la virils , il offrirait une. 
preuve sensible de l'influence du gouvernement sur les lettres, 
les poésies dHotntre formèrent h Sparte plus de e 1 ""''" 
Hii'elies n'y Jirent naiire île poêles. 
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poètes , ou qu'il ne les avait pas destinés à for- 
mer un tout régulier. L'absurdité du premier 
sentiment saute aux yeux de quiconque a lu 
Homère avec un peu d'attention : il n'y a guère 
de poêle qui ait une manière plus proprement 
à lui , et on la trouve dans chaque chant. 

Quanta l'ordre, on voit, par l'exposition du 
sujet et l'invocation , que le poète acommencé 
par le premier cliant , et qu'il se proposait un 
ouvrage suivi et de longue haleine. Perrault 
dit que l'on a retranché l'exposition et l'invo- 
cation qui se trouvaient sans doute à chaque 
chant , et qui en formaient des sujets séparés. 

11 dit encore que l'exposition par laquelle le 
pDëtc annonce qu'il va chanter la oolère d'A- 
chille , ne pouvait convenir qu'à ce premier 
chant. Je ne rapporte ceci que comme un 
exemple des absurdités où entraine l'envie de 
critiquer. C'eût été une chose «tonnante que 
de ces débris dispersés l'on eût pu foire un- 
tout , si ce dessein n'eût été conçu par te 
poêle. Le hasard l'eût servi mieux que le gé- 
nie et l'art ne servent heaucoup d'autres : car 
il est incontestable que les parties qui compo- 
sent l'Iliade et l'Odyssée , quoiqu'elles ne 
soient pas tirées au cordeau , conspirent it for- 
mer un ordre régulier. 



SUR HOMÈRE. n 

Je ne prétends pas qu'il ait tra.çé , avant de 
composer, un plan suivi de s,es poëmcs; qu'il 
en ait arrangé scrupuleusement les diverses 
parties; qu'il ait revu,, refondu et long-tems 
médité ce plan: un tel procédé ressemble trop 
l'art , et point du tout à Homère. Il ne s'était 
point dit : je yeux faire un poème épique ; ce 
nom même n'existait pas de son teins. 11 s'était 
moins dit encore : j'ai besoin de merveilleux , 
ma fable aura tant de durée, etc. ; il obéissait 
à son génie abondant , qui le guidait plus sû- 
rement que les règles.. Sous çe point de vue, 
il est peu d'ouvrages plus intéressons que les 
siens, parce qu'ils offrent à l'ceil observateur 
la marche la pHus naturelle du génie. Ce n'est, 
pas qu'il n'eût été précédé d'autres poètes; 
mais il est probable qu'aucun n'avait eatEC- 
pris de traiter des sujets si va,stes, et Foub(i où 
sont tombés leurs ouvrages, fait croire qu'il 
prît un vol beaucoup plus élevé que le leur. 
Son ton ressemble si fort ii la nature, que Voix 
yoît qu'elle a çté.spn principal livre. L'art ne 
saurait prendre celte marche simple , aisée , 
quelquefois irréguiiere. 

Je ne puis inieux dépeindre, le gén>& d'Ho- 
mère qu'en empruntant une de ses comparai- 
sons. U était comme un ruisseau conduit de- 
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puis sa source par un cultivateur qui écarte 
les obstacles ; le ruisseau coule dans une pente 
facile , arrose les forêts , les vallées , les co- 
teaux , et devance son guide. Homère était 
donc bien éloigné de dresser un énorme 
échafaudage dans te dessein principal de nous 
faire atteindre à une vérité morale , idée qui 
n'a pu naître que dans le cerveau de froids 
critiques dont tous les pas étaient compassés. 
' La morale se trouve naturellement dans un 
grand sujet qui intéresse tout un peuple. Ma- 
dame Dacier dit qu'un poème épique est une 
fable comme celles d'Esope. Si Homère eût eu 
l'intention qu'on lui prête , sa manière était si 
naturelle , et il laissait si peu de chose à devi- 
ner à ses lecteurs , que je suis sûr qu'il n'eût 
pas supprimé une moralité qu'il n'était pas fa- 
cile de saisir à travers tant d'épisodes, 

La simplicité qui caractérise ses poèmes, 
jointe à d'autres considérations , a fait croire 
à plusieurs que l'écriture n'était point con- 
nue en Grèce au tems de ce poète , et que 
ses ouvrages n'ont été transmis au siècle sui- 
vant , que par le secours de la mémoire, 
M. Wood est de ce sentiment. 

L'écriture syllabiquc, degré qui conduisit 
à l'invention des lettres , était connue très- 
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anciennement des syriens, assyriens, et des 
autres peuples de l'Asie 1 ; et l'on sait que les 
letlresfurent de bonne heure en usage chez les 
phéniciens. On a trouvé plusieurs inscription» 
grecques antérieures à Homère * . L'art de 
l'écriture était connu dans la Chaldée dès le 
tems de Job , qui en parle d'une manière 
positive. Or, au tems d'Homère, le com- 
merce avait établi une assez grande commu- 
nication entre la Grèce , l'Asie mineure , 
l'Egypte et la Phénicie ; diverses peuplades 
s'étaient répandues de ces deux derniers 
pays dans la Grèce. M. Wood est convaincu 
qu'Homère avait voyagé dans ces pays , ber- 
ceau des arts et des sciences. Dès-lors , il aurait 
dû soupçonner que ce poète connaissait l'é- 
criture , quelque informe qu'elle ait encore 
été, à en juger par les anciens monumens. 

De ç^e qu'Homère ne parle pas de l'écri- 
ture , on conclut qu'elle était ignorée. J'en 
conclurais seulement que cette invention 
n'était plus si nouvelle, et que néanmoins, 
dans ces tems de simplicité , elle ne faisait 

1 PTeytt l'origine àes lois , des atti et dci sciences , 

• Voyti inr ce nijet une aaranle discnsilon de l'abW 
Barthélémy, Mémoires de l'acadeoiisj des bcUeiJcttres , Tol.aj. 
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pas généralement une brandie de l'éduca- 
tion; qu'elle n'était pas encore perfectionnée, 
et qu'on s'en servait rarement dans les usages 
ordinaires de la vie civile. Joseph ne charge 
ses frères d'aucune lettre, lorsqu'après s'être 
fait connaître d'eux , il les renvoie à son 
père. On n'employait pas l'écriture dans les 
traités et dans les accords , parce que l'on 
conserva long-tenis les coutumes anciennes. 
Une victime immolée devant des témoins , 
avec tout l'appareil de la religion , ou le 
Serment accompagné d'un serrement de 
main , était alors un frein contre le parjure. 
Les romains ne ratifièrent loug-tems leurs 
accords que par des cérémonies religieuses. 

Les erscs nu anciens écossais, dit M. Wood, 
nous ont transmis leurs pôëmëS , saris possè- 
de i -l'invention de l'écriture '. On dispute en- 
core eh Angleterre sur l'authenticité de ces 
poèmes ; niais , en l'admettant , observons 
que, bien qu'ils soient nombreux , il est plus 
facile de concevoir qu'ils aient été gravés 
dans la mémoire, que des poëmcs aussi longs 
que ceux d'Homère. Sans doute que toutes 
les poésies d'Ossian ne nous sont point par- 
venues. D'autres faits cependant font croire 

' Jnhiiioa a fait sur eesuj*t des obii/rvatiaBS judicieuses. 
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qu'il est possible que la mémoire ait d'abord 
été le seul dépôt d'ouvrages aussi longs que 
ceux du poëte grec ; mais il aurait été sur- 
prenant que ces ouvrages se fussent conser- 
vés sans lacunes, si l'on considère qu'il voya- 
geait fréquemment, qu'après sa mort il y 
eut de grands troubles dans la Grèce et dans 
l'Asie mineure, et que les lettres furent bientôt 
réduites au silence. Si l'écriture avait été por- 
tée dans la Grèce postérieurement à Homère , 
n'en aurait-on pas au moins des traces sembla- 
bles à celles qui remontent à une plus haute 
antiquité , et qui nous paraissent fabuleuses. 

Les mexicains, cités aussi par M. Wood, 
conservaient le souvenir des événemens mé- 
morables, au moyen de la peinture, et nou 
par le seul secours de la mémoire. 

Enfin l'histoire, comme nous l'avons dit; 
et même la fable , où l'on trouve quelquefois 
des vestiges de la vérité , ne nous laissent 
pas sans indices sur cette matière. Il n'y a 
pas d'invraisemblance à ce que Cadmus avec 
sa troupe , ou, si l'on veut, toute autre colo- 
nie phénicienne , ait apporté les lettres dans 
la Grèce '. D'anciens historiens ont dit que 

' On a montré que lus caiactirei grecs no sont ijub des 
rcllrCJ phénicienne* retournas de droite à gauche. 
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Linus avait employé les caractères pelas- 
giqucs, que les lois de Minos avaient été 
gravées sur des tables d'airain, qu'on avait 
écrit très- anciennement les oracles dans le 
temple de Delphes , sur du bois ou du mé- 
tal que l'on suspendait autour du sanctuaire. 
Pronapides, athénien , maître d'Homère , avait 
écrit , selon Diodore de Sicile , avec le carac- 
tère péïasgique , à l'imitation de Linus. 

Si on lisait Homère bien moins qu'on ne 
l'entendait réciter ses poèmes , cela ne prouve 
rien contre l'invention de l'écriture. Les poètes 
étaient dans l'usage de chanter leurs vers. 
Tout le monde n'était pas capable de rendre 
la mélodie ou la déclamation soutenue , qui 
donnait une nouvelle aine à la poésie ; et 
l'on aimait à entendre , si je puis ainsi dire , 
l'oracle lui-même. La renommée du poète 
s'étendait avec plus de lenteur; mais il avait 
l'avantage de frapper plus fortement. C'était 
un homme extraordinaire que les Muscs ins- 
piraient, et un personnage dramatique : car 
Homère s'est montre trop grand orateur , 
pour qu'on puisse douter que sa déclamation 
ue fût appropriée à la nature des discours 
qu'il rapporte ; ce qui confirme qu'il concourut 
à donner naissance à l'art dramatique , vu 
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que le drame règne beaucoup dans ses poèmes, 
et que l'on continua de les réciter aux fêtes 
panathénées et en d'autres occasions. 

L'admiration aveugle a fait dire qu'il possé* 
■bit la science universelle ; et tel fut le pres- 
tige de sa poésie, qu'il sembla né pour ins- 
truire autant que pour charmer tous les 
hommes. Quand la science était plus poétique 
que raisonnée, on pouvait bien trouver la 
poésie d'Homère scientifique. Les sciences 
firent quelques pas vers la perfection ; mais 
il est des opinions qui se propagent , et pour 
lesquelles un siècle est l'écho des siècles pré- 
cédens. L'école des jeunes platoniciens servit 
à entretenir une idée si favorable à la reli- 
gion païenne. Il leur fallait justifier ie père 
de Ja fable , qui était comme leur auteur sa- 
cré : la superstition et l'esprit de système 
leur persuadèrent que toutes les fables d'Ho- 
mère voilaient les secrets mystérieux de la 
nature. Des gens dévoués à la magie n'eussent- 
ils pas soupçonné du mystère dans les moin- 
dres paroles d'un poète qui leur semblait ins- 
piré par les dieux ? Nous rie nous étonne- 
rons pas, qu'à la renaissance des lettres, les 
commentateurs , nation superstitieuse , aient 
répété tout ce qui avait été dit dans les Âgeg 
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précédons en faveur d'Homère, ni qu'ils aient 
encore ajouté à d'anciennes rêveries '. Pope , 
si judicieux , fut, à l'égard du point que nous 
traitons ici, un peu entraîné par des opinions 
exagérées qui portaient le sceau de l'autiquilé. 
Ce n'est guère que de nos jours , qu'on a bien 
apprécié le savoir d'Homère : de bons cri- 
tiques l'ont mis à sa véritable place , et ils 
ont montré que l'art qu'il possédait lé mieux 
était celui de frapper l'imagination , et d'at- 
tendrir le cœur. 

Mais l'on conviendra qu'Homère était 
un des hommes les plus instruits dé son siècle , 
et qu'il avait, pour ainsi dire , consacré dans 
ses poèmes les principales connaissances qui 
étaient en vogue de son tems. 11 avait appris 
ce qu'on savait alors de géographie , par une 
inspection attentive des lieux mêmes. U 
n'ignorait pas l'histoire et les mœurs des 
peuples qu'il avait fréquentés. S'il ne possé- 
dait pas plusieurs langues , les dialectes de la 
langue grecque lui étaient familiers *. 11 

' SiTolitien n'avait parlé que d'eux eût eu raiion en 
disant que bioo qu'Hoinere ait élé loné de toul Je monde, il 
n'était pas encore louf, et que sus louanges n'étaient qu'é- 
Ptuchées. 

• Ces dialectes, dont il Vcm servi, sont une nsseï bonne preuve 
qu'il avait vo ? » 6 é d;uw les couirws où iU«taiint ta mage. 
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connaissait par tradition les usages des siècles 
précédents, et il ne les confondait pas avec 
ceux du sien. II avait acquis dans ses voyages 
la connaissance des hommes, qu'il peint en 
grand maître. Pour la morale , il l'avait ap- 
prise, non par une élude scientifique , mais 
par sentiment, quoiqu'elle fût loin d'être épu- 
rée dans ce siècle. 11 pouvait aussi avoir connu 
quelques préceptes de morale par les anciens 
poètes , qui s'en occupaient dans leurs chants. 
Il n'eût pu soutenir un examen dans l'acadé- 
mie de chirurgie de Paris : mais l'on a observé 
que de son lems les hommes les plus illustres 
et tous ceux qui s'appliquaient à quelques con- 
naissances, ne négligeaient pas celle de la 
chirurgie ; et le détail avec lequel il peint les 
blessures , témoigne que cet art ne lui était 
pas entièrement élranger. Quant à celui de la 
guerre , on n'avait pas fait encore de son 
tems une science très-compliquée des moyens 
de massacrer les hommes : l'Iliade offre ce- 
pendant quelques principes 1 de tactique , Je 
tableau détaillé des combats des anciens, ce- 
lui de leurs armes et de leur manière de forti- 
fier un camp ou de l'attaquer. On voit par ses 
allusions fréquentes et par la complaisance 
avec laquelle il décrit les productions des 
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arts, qu'il avait été curieux de les observer ; 
plusieurs étaient portés de son teins à une 
grande perfection. 

Lorsqu'un poëte fixe sa langue , quels que 
soient son génie et son essor , il me parait 
démontré qu'il a été précédé de plusieurs 
écrivains , dont les beautés et les fautes mêmes 
ne lui ont pas été inutiles. Enfin, ce qui 
prouve, non qu'Homère fût très-savant, mais 
qu'il nous a transmis la plupart des connais- 
sances de son siècle, c'est que, pour s'en 
former des idées précises, il faut recourir à 
ses ouvrages , et que très-souvent son silence 
est une bonne induction qu'un objet n'était 
pas encore connu de son temps. Et ce qui le 
distingue de la plupart des poêles, c'est la. 
manière dont il avait accrois ses connaissances. 
Les livres sont utiles , mais ils entretiennent 
une certaine indolence qui empêche d'obser- 
ver par soi-même : nous voyons la plupart 
des choses par les yeux d'autrui , et nous nous 
en traçons des images d'après d'autres ima- 
ges ; sî l'on y joignait la vue de l'objet même , 
il se graverait avec plus de force et de clarté 
dans l'esprit. Qu'arrive-t-il de cette inatten- 
tion? on perd ce coup-d'œil, cette sagacité 
nécessaire à l'observation , en cessant de 
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l'exercer ët en ne voyant pas assez la nature 
elle-même , maître qui vaudrait cependant la 
peine d'être consulté: on a un plus grand 
nombre d'idées , mais elles sont moins à soi 
et plus superficielles, ce qui produit souvent 
des tableaux faibles et tronqués. Homère sa- 
vait peu en comparaison de beaucoup d'autres 
poètes , mais il savait bien ce qu'il avait 
observé. ^ 
Homère a deux caractères qu'on n'a guère 
vus réunis qu'enclin seul, et qui semblent 
presque incompatibles ; c'est d'un côté la ri- 
chesse de l'invention, et de l'autre une grande 
exactitude dans la peinture des lieux , des 
objets et des événement. Poëte dans toute 
l'étendue de ce titre, il est en mème-tems 
l'historien de Son siècle. On sait que ses- ou- 
vrages ont servi quelquefois à fixer les limites 
entre deux territoires : si ses chants allument 
une flamme belliqueuse dans l'ame de bien des 
lecteurs, il a été aussi l'arbitre de plusieurs 
différends. D'habiles voyageurs, qui ont été 
lire ses poésies dans les lieux mêmes où elles 
avaient été enfantées , ont vu que son meilleur 
commentaire était la nature. Les uns se sont 
attachés principalement à la considération 
physique des lieux décrits par ce poëte; les 
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autres aux mœurs , aux usages , et au carac- 
tère national. Les peuples de la Grèce sont 
attachés plus que beaucoup d'autres à leurs 
anciens usages; le temsy a peut-être produit 
plus de variations dans les lieux que dans les 
moeurs, si mobiles, sur - tout lorsque le gou- 
vernement vient à changer. Il résulte des 
observations de ces voyageurs, qu'Homère 
nous a transmis une peinture fidelle et de 
son pays et des mœurs de son siècle '. 

Et ce qui peut surprendre^ c'est que l'exac- 
titude singulière de son pinceau n'ait pas re- 
froidi le feu de son génie ; que ses images se 
pressent en quelque sorte l'une l'autre, comme 
les flots qu'il décrit lorsqu'ils roulent vers le 
rivage; qu'il vous transporte à son gré, et 
d'une façon si naturelle, de la terre dans l'o- 
. Jympe ; que ses combats, remplis de feu, ins- 
pirent une terreur qui va toujours en crois- 
sant ; que ses expressions soient si énergiques, 
et qu'il soit un maître si consommé dans l'art 
défaire couler des larmes. Il y a des poètes qui 
sont de froids historiens ; mais voici un histo- 
rien qui se trouve le plus grand des poêles. 

' foyer dans Wood le parallèle savent qu'il Fait a cet 
égard d'flomers aven Virgile, doul les description! si Misa 
sont quelquefois inexactes. 
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Cette considération nous le représente sous 
un caractère digne de respect. Nous aimons 
la fable ; mais le vrai a droit aussi de nous at- 
tacher. Ouvrez ses poëmes , et vous trouverez 
de quoi vous satisfaire à l'un et à l'autre de 
ces égards. C'est la réunion de ces qualités qui 
lui donne tant de charmes : la vérité qui perce 
dans ses écrits se joint à l'attrait de ses chants 
pour nous persuader. *■ 

Il est vra^ qu'il y a dans sa mythologie , 
comme dans les caractères de ses héros , plu- 
sieurs traits qui nous semblent contraster avec' 
ses autres tableaux, et être nés d'une imagi- 
nation déréglée. 

Mais la vérité de son pinceau, qui éclate 
dans les plus petites occasions, doit le justifier 
du soupçon d'inexactitude sur des objets plus 
importuns. Est-il vraisemblable que cet homme, 
si attentif à décrire les lieux et les phénomènes 
de la nature, n'ait porté qu'un coup-d'œil fu- 
gitif sur les mœurs de ses personnages et sur 
le culte reçu de son teins? Eùt-il plu à ses 
contemporains en défigurant leur religion? 
lïût-il réussi à se faire écouter, si les traits 
dontil dépeint ses héros eussent été contraires 
aux idées de son siècle , et aux récits des 
aventures de la guerre de Troie ? 
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Car, ainsi qu'où l'a observé , les détails où 
il enlre rendent très-probable que le tems où 
il a fleuri n'était pas fort éloigné de celui de 
cette guerre , et que ce poêle a connu les fils 
ou les petits-fils des personnages dont il 
parle. Vj .. . ■'-,!:' 

On appelle l'allégorie à son secours pour 
sauver certain? endroits de sa mythologie. 
Malheureusement ce remède , entre les mains 
de plusieurs commentateurs , .a été pire que 
le mal même. Bien loin de justifier par leurs 
explications ce qui paraissait absurde , ils l'ont 
rcnduplus absurde encore et plus embrouillé. 
Les dieux, dans l'Iliade, ne sont, selon ma- 
dame Dacier, que les divers attributs delà 
divinité. Que feraient parmi ces attributs 
Vénus, et Mars représenté par Jupiter même 
comme un dieu querelleur et malfaisant? 
■ On démêlera avec plaisir, dit cette dame 
« savante, tout <*c que ce grand poële a ca- 
« ebé sous ces allégories et ces fables. » Elle 
nous' aurait fait grand plaisir de nous le dé- 
mêler clairement elle-même. 

II est néanmoins bien vraisemblable que, 
dans leur origine , ces fables si absurdes 
étaient le voile de quelques vérités physiques 
uu morales ; car la vérité , dans ces tems au- 
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riens , empruntait un corps pour se montrer 
aux hommes : mais telle est la faiblesse de 
l'esprit humain, que bientôt il laissa échapper 
la vérité , et ne retint que la fable , sur la- 
quelle il en bâtit de nouvelles , qui épaissirent 
tellement le voile allégorique, qu'il n'y eut 
plus qu'un petit nombre d'adeptes qui pussent 
le percer. Le style fabuleux était à la fois le 
langage populaire et scientifique : populaire , 
lorsqu'on le prenait à la lettre ; scientifique , 
lorsqu'on le définissait pour le comprendre. 
Les mystères d'Eleusis remontent à une haute 
antiquité. Orphée et d'autres poètes s'étaient 
fait initier en Egypte. Le sens de bien des 
fables était devenu dès-lors même un mystère 
pour le peuple , qu'on lui cachait avec soin : 
ainsi la fable, qui , dans son origine, devait 
rendre la vérité plus sensible , la déroba en- 
suite au vulgaire. Diodorc de Sicile dit que 
« les poésies d'Orphée sont des allégories 
« qu'il n'est permis de dévoiler qu'à ceux qui 
« sont initiés dans ces mystères «. Puisqu'on 
prenait tant de soin de voiler ces fables , il 
n'est pas étonnant que cette précaution , ainsi 
que le tems, nous ait fait perdre le fil qui 
pourrait nous guider à travers des sentiers si 
tortueux, Il y a dans Homère des allégories 
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palpables, qui peuvent nous faire soupçon- 
ner un sens caché clans celles qui échappent 
à notre interprétation. 

Le siècle de ce poëte était fort supersti- 
tieux, et l'imagination ardente des grecs leur 
faisait aimer les fables ; c'est sans doute pour 
cette raison encore qu'il prodigue le merveil- 
leux dans ses poëmes '. Par-là il ne détruisait 
pas l'admiration qu'il voulait înspirerpour ses 
héros , parce qu'un homme , s'il était digue 
de la protection des dieux, était assez grand 
aux regards de ce peuple. Rien ne se faisait 
dans la nature sans l'intervention d'une divi- 
nité ; c'eût été presque une impiété que de 
placer l'homme dans quelque circonstance 
importante , et de ne pas lui donner un tel 
secours. 

Quant aux mœurs de ce siècle, celles des 
arabes modernes en sont , au rapport d'un 
habile voyageur , une image frappante. « L'a- 
■ rabe est brave , hospitalier , fidèle à ses amis, 
i a sesengagemens, observateur exact de sa 
« religion; mais dans son pays l'amour du 
« pillage et de la rapine est parfaitement senw 

' Il ejt certain (juï le merveilleux est l'amo de l'épopée , 
tl ijue p*r"onhe n'en a fait un are^e plus lietirvux <ju*Hom&rc t 
niaii pjr-lù mCme ((iij (on imoginnliDu vive e( forte le portait 
à y recourir, il eu abuse <juelqueroi). 
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« blable à celui des tems héroïques : ainsi d'un 

* côté il est cruel , violent , injuste } et de 
« l'autre, humain et généreux. Les femmes y 
« sont exclues de la société. Des personne» 

* du plus haut rang s'y livrent aux Occupa- 

* lions les plus basses ». 

Mais, dit-on, un poète doit peindre la belle 
nature ; il doit faire un choix dans ses ta- 
bleaux , et n'exposer aux yeux que ceux qui 
peuvent nous plaire. 

Le principe est vrai ; remarquons néan- 
moins que l'on peut en abuser, et qu'à force 
de vouloir peindre la belle nature, ou risque 
aussi de sortir de la nature. En général , et 
quoique cela paraisse un paradoxe , les mœurs 
qu'Homère nous représente n'étaient pas con- 
traires à ce qu'on pouvait appeler de son 
tems la belle nature , si nous pouvons nous 
servir de ce mot en parlant de ces moeurs 
quelquefois grossières. La vengeance était une 
vertu ; la férocité et l'orgueil réveillaient quel- 
que idée de force et de grandeur. Le poëte , 
insistera- 1 - on, doit s'élever au -dessus de 
son siècle , il doit instruire , corriger. Oui j 
mais pour obtenir ce but il faut qu'il com- 
mence par plaire. Si donc il offre à ses con- 
temporains des tableaux peu ressemblans , ils 
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lui diront : Votre coloris est beau , mais von» 
êtes un mauvais dessinateur ; retirez vos por- 
traits : nous connaissons mieux que vous Nes- 
tor, Achille ; et nous aimons mieux que nos 
grands - pères nous parlent d'eux que vous. 
Le poète, s'il n'adopte pas lui-même les idées 
de son siècle , peut corriger des mœurs répré- 
hensibles par le tableau hideux qu'il en fait. 

Si Homère nous a représenté ses person- 
nages avec leurs défauts , la peinture est plus 
ressemblante , plus vraie. Ce sont en partie 
les romans qui nous ont accoutumés à vou- 
loir crue tout fût héroïque dans un héros. Que. 
les poètes prennent leurs personnages dans 
leur imagination, et que , sans distinction de 
tems ni de liénx , ils s'efforcent à en faire des. 
modèles de perfection , les caractères devien- 
dront monotones ; au lieu qu'en peignant la 
nature , ils seront variés comme elle -même. 

Nous aimons tant le plaisir qui résulte de 
l'imitation , qu'à moins qu'elle ne soit cho- 
quante dans toutes ses parties , nous serons 
beaucoup moins rebutés de certains traits 
dans un poëme,sinous pouvons nous persua- 
der qu'ils sont uue copie ressemblante , ou 
qu'ils partent du penchant favori qu'aie poêle 
d'être un peintre fidèle. C'est pourquoi l'on 
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Exhorte tant le lecteur à se transporter dans 
l'antiquité. Et que- prétend - on par-là? On 
ne saurait vouloir à la lettre qu'il adopte ces 
mœurs , cela est impossible ; mais seulement 
qu'il sache bien qu'elles ont existé : alors il 
en sera comme le témoin oculaire , et il sera 
frappé de la ressemblance de la copie. Or au- 
cun poète ne s'est plus attaché qu'Homère à 
représenter la nature ;sa passion, si je puis 
ainsi dire , est telle à cet égard , qu'elle l'em- 
pêche quelquefois de supprimer certaine» 
images qui peuvent blesser la délicatesse : 
mais combien de fois il en est le digne inter- 
prète ! Tout bon juge préférera un tableau 
fidèle de la nature , péchât - il en quelques en- 
droits par l'excès d'une qualité si excellente , 
à un tableau moins animé et quelquefois trom- 
peur. Pardonnerait - on au Tasse des concetti 
dans des endroits où la passion devrait par- 
ler toute seule ? et serait - on trop révolté 
d'un' petit nombre de traits échappés au 
peintre par l'attention qu'il donne à la nature ? 

Disons encore que nous outrons quelque- 
fois le raffinement , et que nous renfermons 
le poète dans un cercle trop étroit , en effaçant 
à notre gré tous les tableaux où 'notre délica- 
tesse excessive refuse de reconnaître ce qu'il 



nous a plu d'appeler la belle nature. O vous 
gui ne vous plaisez qu'à étaler un luxe fas- 
tueux, et dans les palais desquels on rougit 
de prononcer les noms d'époux et de père , 
serait-ce à vous à tracer au poëte l'enceinte 
qu'il ne lui serait pas permis de franchir ? 

Enfin , si la curiosité transporte dans ces 
tems anciens un lecteur instruit.il reconnaîtra 
non-seulement dans la peinture de ces mœurs 
une image ûdelle de la nature humaine , mais 
il admirera encore la force avec laquelle Ho- 
mère l'a représentée. C'est dans l'état d'une 
société à denù civilisée , que les passions et 
le sentiment se déploient avec plus d'éner- 
gie , et il n'y a pas eu de peuple plus sen- 
sible que les grecs. Aussi Homère , peintre 
fidèle , né au milieu de cette société , et plus 
sensible qu'aucun de ses concitoyens , l'em- 
porte-t-il sur la plupart despoëtes parla force 
de son pinceau. 

Après ces observations générales , ce serait 
ici le lieu d'entrer dans un plus grand détail j 
de parler du plan de l'Iliade, vaste dans sa 
simplicité ; des caractères de ses acteurs, tra- 
cés d'une main ferme et sûre, aussi varies 
que bien soutenus ; de l'emploi du merveil- 
leux , où ce poète est un si grand maître. Ce 
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serait encore le lieu de considérer la richesse 
de ses comparaisons , l'énergique simplicité 
des sentimens qui régnent dans ses poèmes , 
enfin la beauté et l'harmonie de sa diction. 
Tous ces objets ont été suffisamment' déve- 
loppés, et je ne puis mieux faire ici qu'eu ren- 
voyant le lecteur à l'excellente préface de 
Pope sur Homère. C'était à un aussi grand 
poète que Pope à le bien peindre , et l'on peut 
dire que son tableau est de main de maître. 

Mais ayant parlé de l'harmonie des vers 
d'Homère, il ne sera peut-être pas hors de 
propos de faire sur ce sujet quelques courtes 
réflexions. 

Ses adversaires , ne pouvant lui contester ce 
mérite que lui accorde toute l'antiquité , ont 
■voulu du moins nous en contester le sentiment. 
Nous ne connaissons pas assez, ont-ils dit , les 
langues anciennes , et nous en avons trop al- 
téré la prononciation , pour pouvoir juger ici 
autrement que sur parole. 

On pourrait dire- que le rhythme de ces 
langues n'a soufTert aucune altération ; que 
eeluï du vers hexamètre est sur-tout très-sen- 
sible , et que c'est en bonne partie par le 
rhythme que peignent les poètes anciens : 

Quadrupidanlë pulrnu ton! tu ijuaiU ungut* campum. 
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C'est principalement la rapide marche des 
dactyles qui forme le tableau de ce vers. 

Mais il y a plus : les mots se composent du 
mélange des consonnes et des voyelles. Les 
variations qu'ils peuvent naturellement éprou- 
ver dans la prononciation , n'empêcheront pas 
qu'ils ne conservent beaucoup de leur har- 
monie. On ne prononcera jamais une voyelle 
comme une consonne. Les voyelles ne per- 
drontpas toute leur euphonie ; carie change- 
ment ne va point , par exemple , jusqu'à pro- 
noncer un a comme un u. Les consonnes 
douces pourront devenir moins douces, sans 
que l'analogie de leurs sons soit entièrement 
altérée. Les consonnes dures , nuques , gar- 
deront de leur aspérité. 

Quààalaparla muni, il lirrai lutUnc ptrfimt , 

ne sera pas confondu pour le son avec ces 
vers; 

Jnfui quœ daleel , rivoqui itdilia laxo , 
Nymphorum damai. 

Malgré le changement arrivé dans lapro^ 
nonciation , qui ne sent , dans ces deux exem- 
ples tirés du même auteur , une harmonie 
très-différente ? 
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Il est sûr que "nous ne prononçons pas le 
vers suivant comme les grecs ; 
HiWi Finir*, «««m , *<i»«i>Tii «•., tixfi r lïJhj. 
Mais ne nous peint-il pas toujours d'une ma- 
nière frappante par la répétition des mêmes 
sons , la marche pénible des mulets et des 
hommes envoyés par Achille dans la forêt 
d'Ida ' ? 

Nous ne pouvons pas connaître toutes les 
délicatesses des langues anciennes ; mais l'é- 
tude peut nous en faire découvrir une grands 
partie. Cela est confirmé par le fait , puisque 
nos jugemens sont, à peu d'exceptions près , 
conformes à ceux que les anciens portaient 
de leurs auteurs : non que nous nous conten- 
tions de les répéter, mais parce que l'impres- 
sion que nous éprouvons est analogue à la leur. 
Nous sentons si vivement que Virgile est le 
plus harmonieux des poètes latins , et il est 

' Je crois avoir conservé celle beauté 1 dam ma traduction t 
tt Ib Tout grariiianl , descendant, remontant, et suivant des 
■ obemlm tortueui n. Chanl XXIII. 

Madame Dacier j'embarrasse peu d» tendrn une lî .eiacte 
peinture , et se contente 'le dire ; u Malgré la, difficulté dei clic- 
h min!, ils arrivent bientôt, etc. -, Ce sont de tels endroits et il* 
sont en très-grand nombre , qui m'autorisent S avancer que ma 
traduction est plu» âdMe que celle de madpme Dacier ; car je 
eroiiupel» fidélité consistes, rendre, BOB lesiuoU; mais tapotais. 
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tellement impossible de le confondre , je ns 
dirai pas avec Lucrèce , dont les vers ont en 
général une certaine aspérité , mais avec 
d'autres bons poètes latins , que l'on serait 
tenté de croire que nous le prononçons comme 
ïl faut , si d'ailleurs nous ne savions évidem- 
ment le contraire. L'oreille la moins exercée 
sent , pour parler avec Despréaux , que Ti- 
Jbullc soupirait ses vers, tandis qu'Ovide et 
Properce , riches en images et en allusions 
fines, sont bien éloignés d'avoir la douceur 
de ses aocens. Puis donc que la plupart de nos 
jugemens se rapportent à ceux de l'antiquité , 
il faut bien que la prononciation des langues 
anciennes ne soit pas altérée au point de dé- 
truire pour nous toute leur harmonie. 

Ces réflexions , que je ne fais qu'indiquer, 
peuvent renverser une des objections les plus 
éblouissantes que Perrault et La Motte oppo- 
saient aux partisans d'Homère : car ce poète, 
pour lequel l'antiquité institua des jeux , et qui 
eut des statues et des temples , fut attaqué 
vivement en France à la fin du dernier 
siècle , et fut l'occasion d'une dispute très- 
acbarnée. 

Je vais en tracer un tableau rapide ; il doit 
tenir quelque place dans l'histoire des lettres , 
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et il pourra faire naître en particulierplusieura 
considérations sur Homère. 

Le poète , avons-nous dil , a droit d'exiger 
quelquefois que nous nous dépouillions pour 
un moment de nos usages , afin d'adopter ceux 
qu'il nous présente : c'est un sacrifice néces- 
saire si nous voulons qu'il nous amuse; mais , 
quoique tous les hommes veuillent être amu- 
sés , tous ne sont pas capables de faire ce 
sacrifice. Ils accuseront le poëte dêtre mauvais 
peintre, lorsqu'il aura fait les portraits les 
plus ressemblans ; l'impression qu'ils auront 
reçue de cesmœurs étrangères, les empêchera 
de reconnaître les traits les plus frappans des 
passions humaines : et , sous ce point de vue i 
ils se dépouilleront presque de la qualité 
d'hommes , plutôt que de se dépouiller des 
mœurs de leur nation. 

Plus une nation sera civilisée, plus elle 
aura de douceur , et plus on conçoit qu'il 
pourra s'y rencontrer des personnes qui auront 
de la peine à se plier à des mœurs fort oppo- 
sées à ces caractères ; et s'il doit s'élever une 
contestation sur le mérite des anciens , c'est 
probablement chez cette nation qu'on la 
verra naître. Je suis loin de vouloir faire l'a- 
pologie de ceux qui ont attaqué les chefs- 
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d'oeuvres de l'antiquité ; mais on doit jeter un 
coup - d'œil philosophique et impartial sur 
l'influence que les mœurs nationales peuvent 
avoir eue dans cette guerre. 

Une autre cause qui n'y a guère moins in- 
flué , ce sont les éloges outrés et pé dantesques 
que l'on prodiguait aux anciens. Lorsque les 
bons écrivains de l'antiquité reparurent au 
milieu des ténèbres de la barbarie , les cir- 
constances , jointes à leur mérite réel , leur 
donnèrent tant d'éclat, qu'il n'est pas étonnant 
que transporté par eux tout-k-coup dans 
l'heureux siècle des beaux arts , l'on se fit 
comme prosterné devant ces grands génies , 
que l'on ne suivît d'abord que de si loin , et 
qu'on les eût adorés avec une sorte de supers- 
tition '. Les commentateurs, auxquels nous 
avons tant d'obligations , courbes sans cesse 
sur des manuscrits, n'imaginaient pas qu'on 
pût égaler , bien moins encore surpasser quel- 
quefois , des auteurs dont chaque mot était 
et devait être pour eux de la plus grande 

■ On partage l'ardeur aice laquelle Pétrarque, ce ieaii 
pinie, allai! de toutes paru cherchant dej maouieriu, la 
joie quand il en arait déecurert, et l'enthousiasme (éclairé 
de m pari ) <rm lequel 3 adressait lur-le-ohamp une le tire * 
l'auteur qu'il Tenait de tirer comme du tombeau. 
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importance , et faisait naître les giierres les 
plus vives. Cet enthousiasme excessif, qui fai- 
sait penser aux meilleurs écrivains que nous 
ne pouvions en aucun genre surpasser les 
anciens , put révolter certains esprits , qui 
jugèrent qu'on ne rendait pas assez de justice 
à leur siècle , et qui prétendirent le venger. 

On s'aperçoit que c'était le dessein de Per- 
rault, par le début de son poème du Siècle ne 
Loin 8-le-Gr and , où il dit: 

Je vois les ancien.!, sans ployer les genooï: 
III font grands, il est vrai , mail bornait! comme nom ; 
Il l'on psut comparer , «ara craindre d'être injuste , 
Le liecle de Louis bu beau siècle d'Auguste. 

Ce début était sage : mais il oublia dans la 
suite de ce poëme , et bien plus encore dans 
la chaleur de la dispute , qu'il avait dit lui- 
même que les anciens étalent grands, que le 
siècle d'Auguste était beau ; et ceux de son 
parti se jetèrent , comme il arrive d'ordinaire , 
dans l'extrémité opposée à celle qu'ils vou- 
laient combattre. 

Perrault crut devoir justifier ce qu'on avait 
regardé comme un attentat, et il fit le Pa- 
rallèle DES ANCIENS ET nES MODERNES. Cet 
écrivain avait de l'esprit ; il n'était pas igno- 
rant dans les beaux arts , et il avait assez de 
hardiesse et de philosophie pour combattre 
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des opinioDS reçues , lorsqu'elles lui parais- 
saient contraires à la vérité : mais il n'était pas 
assez bon critique. Ne pouvant juger Homère 
même , il le jugea sur de stériles interprètes , 
et osa prononcer. Il eut encore recours à la 
mauvaise foi pour étayersa cause : il traduisit 
littéralement en français des morceaux de 
traductions latines très-littéral et ; et comme 
s'il eût craint de garder quelque ménagement 
pour la vérité , il défigura quelquefois même 
le sens du texte : c'était enchaîner son ad- 
versaire pour lui ôtcrla vie. 

Le prince de Conti dit que si Despréaux 
ne prenait la plume pour venger Homère , il 
irait à l'académie écrire sur la place de ce sa- 
tyrique , tu dors, Bhutus ! et cela acheva 
d'enflammer son zèle. Des pré aux prit la 
plume , réfuta Perrault avec solidité , mais 
avec hauteur , et crut avoir triomphé de tous 
les ennemis d'Homère. « Si je ne me fusse mis 
« de la partie , dit-il, le champ de bataille 
* vous demeurait ». Cependant , quoiqu'il 
- eût détruit en beaucoup d'endroits la critique 
de Perrault , il ne fut pas plus heureux que 
Brutus , dont le nom servit à l'animer; et la 
querelle fut renouvelée avec plus d'ardeur que 
jamais. 
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Despréaux ne voulut reconnaître aucun dé- 
faut dans Homère ; Perrault y vit peu de 
beautés. Celui-ci falsifiait les passages des 
anciens ; et Despréaux , qui lui en faisait un 
Crime, tronquait, ainsi que le remarque son 
commentateur , plusieurs passages de Per- 
rault. 

Mais ce n'est pas là le seul indice du 
zèle quelquefois trop ardent de l'apologiste : 
il rapporte un passage de Vîtruve, qui dit 
tout cruement que « Zoïle méritait la mort 
o pour avoir critiqué Homère » ; et Des- 
préaux , qui, pour l'honneur des anciens, n'eût 
pas dû faire mention de ce passage , non-seu- 
lement ne le condamne pas , mais semble l'a- 
voir transcrit avec complaisance. Voilà un 
petit trait qui montre que le fanatisme peut 
se glisser par-tout, jusque dans des choses 
auxquelles il paraît inalliable. Croirait-on que 
ce passage ait été allégué comme une auto- 
rité raisonnable par un homme tel que Des- 
préaux , et dans un siècle si éclairé ? 

Perrault ne s'effraya guère d'une sentence 
Je mort qui n'avait été prononcée que pat 
Vitruve , et il fait sans doute plus sensible à la 
bauteur de son adversaire. 

C'est dans des circonstances bien peu favo? 
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rahles , que Perrrault s'éleva contre l'anti- 
quité ; il voulut détruire les autels qu'on lui 
avait érigés , dans le teins que La Fontaine se 
croyait fort inférieur à Phèdre. Sa critique ; 
eût-elle été plus sage et plus modérée, n'eût 
guère excité moins de rumeur. 

Cependant il est certain qu'il condamna le 
plus souvent les anciens sans les entendre '. 
Il crut, contre toutes les règles d'une sainé 
critique * que l'Iliade pourrait bien être l'ou- 
vrage dé plusieurs poètes. Madame Dacier 
sut tourner en éloge cette supposition. « J'ex- 
* cuserais volontiers , dit-elle , ceux qui ont 
« cru que c'était un ouvrage de plusieurs 
« siècles et de plusieurs esprits, comme si un 

■ seul homfne n'avait pu produire tant de 

■ merveilles ». 

Les comparaisons d'Homère furent encore 
un des principaux objets de la 1 critique dé 
Perrault. Il les trouva trop répétées. Au tems 
d'Homère , les hommes , étant plus voisins 
que nous de la nature , se lassaient moins d'en 
emprunter les images. Aussi ce poëte s'en 
est-il tellement emparé , qu'il semble avoir 

' Quelles misérables chicanes, par sïemplc, il fît à Horaco 
iw lo moi de ponrBE , donl ce poëte se sert pour désigner 
un vaisseau ! 
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voulu s'en assurer la possession : ce qui n'a 
pas empêché d'autres poëtcs de les lui em- 
prunter. Il y en a plusieurs qu'il semble trop 
chérir , mais l'on en trouve aussi un grand 
nombre qui frappent autant par leur justesse 
que par leur nouveauté ; et même parmi 
Celles qu'il répète , il y a des circonstances 
qui en font quelquefois des comparaisons 
nouvelles. 

Enfin la critique de Perrault s'attacha plus 
encore aux petites digressions insérées 'd'ans 
les comparaisons d'Homère ; îl les parodia. 
Plus nn auteur est simple et populaire , plus 
il «8t au pouvoir d'un traducteur de le faire 
trouver bas et rampant. Or il n'y a point d'é- 
crivains qui aient ce caractère de simplicité 
autant qu'Homère ; elle est telle , qu'il semble 
avoir compté sur ià bon ne foi dé ses lecteurs. 
On ne doit voit- dans les fcirronstahcetf tran- 
gères dé ses comparaisons , que Jà fécondité 
d'un génie qui tèVmBVUmiSSSc%a t et qui 
saisit les objets vbïsStrs de ttu* dont il s'oc- 
cupe, dès qu'ils sont intèressàus et pèuvent 
Tariér ses tahleàux. Homère vous transporte 
toujours au lieu de la scène , même dans ses 
comparaisons ; iï détourne un moment votre 
mention de l'action principale , mais il vous 
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y ramène après ces espèces de petits épisodes 
qui ne sont pas dépourvus de charmes , et qui 
offrent au naturel l'image d'une simplicité 
naïve. Homère peignait à traits hardis ; Per- 
rault le lisait l'équerre à la main : l'imagina- 
tion et le sentiment doivent juger les ou- 
vrages produits par l'imagination et le senti- 
ment. 

Homère eut un ennemi plus redoutable 
dans La Motte. Cet écrivain , d'ailleurs judi- 
cieux, s'exagérant les défauts du poëte grec, 
ne pouvant remonter aux sources et con- 
naître toutes ses beautés , las des éloges mal- 
adroits des commentateurs , et trouvant peut- 
être que Perrault n'avait pas défendu sa cause 
avec moins de mal-adresse , entra dans la lice. 
11 voulut faire connaître en même-tems les 
défauts de l'llïad(f ainsi que ses vraies beautés; 
c'est dans ce dessein qu'il donna une traduc-i 
tion libre de ce poème , avec un discours sur 
Homère. Dans son discours , il se proposait 
de critiquer les défauts de l'Iliade ; et comme 
s'i c'eût été sa destinée de la montrer sous un 
mauvais point de vue , sa traduction en tron- 
quait et en défigurait les beautés mêmes. , 

Fontenelle avança que « l'IUade, française 
■v n'avait pas réussi , parce que c'était l'I- 
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« liade ». Madame Dacier avait dit que si 
l'on ne goûtait pas Homère dans sa traduction, 
l'on ne devait s'en prendre qu'à elle-même : 
Fontenclle, au contraire, voulut qu'Homère 
seul fût comptable du peu de succès de La 
Motte. 

La Motte était faible versificateur ; il avait 
un tour d'esprit contraire à celui du poète 
grec , qui est la simplicité même , et il travail- 
lait d'après la traduction de madame Dacier : 
ne tenant les beautés d'Homère que d'une se- 
conde main , elles devaient avoir perdu de 
ïeur force, et, pour ainsi dire , de leur fraî- 
cheur. Il dit que par-tout il suppose dans ce 
poète la beauté de l'expression : mais il y a 
une grande différence entre la supposer et la 
sentir. Son imagination, préoccupée des dé- 
fauts qu'il croyait voir dans le poëte grec , ne 
devait pas trop bien le servir à l'égard de ses 
beautés. Un traducteur ne peut assez compa- 
rer la copie au modèle : il faut que la présence 
même de l'original l'excite sans cesse, et lui 
dise , d'une manière distincte , qu'il est encore 
loin de la perfection , quelque importune que 
soit cette vérité. 

Fontenelle avait donc ici deux poids et 
deux mesures : il faisait comparaître Homère 
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au tribunal d'une raison trop rigoureuse , et 
La Motte à celui de la facile amitié. Ce dernier 
entreprit lui-même la défense de son Iliade ; 
et alors , entraîné par l'ardeur d'excuser ses 
fautes , il sortit quelquefois de son caractère 
pour jouer le rôle des commentateurs. 

La Motte semble avoir embelli son original 
dans la description des combats de Patrocle 
avec Sarpedon et Hector, où il suppose que 
tes deux chefs troyens , trompés par l'armure 
d'Achille , dont Patrocle est revêtu , croient 
combattre ce héros même : illusion qu'il a 
su rendre assez intéressante. Il faut dire ce- 
pendant que cette fiction n'est pas conforme 
à l'idée qu'Homère nous donne de son héros , 
qui effaçait tellement les autres guerriers par 
Sa valeur prodigieuse , et dont la stature était 
si distinguée , qu'on ne pouvait passer pour 
Achille , fût-on revêtu de ses armes. 

Mais si l'Iliade de La Motte est un ouvrage 
manqué, son discours sur Homère, et .es ré- 
flexions sur la critique, méritent d'être lus, 
et , quoique trop sévères à l'égard du poêle 
grec, peuvent, s'il eu est besoin, servir de 
préservatif contre l'admiration outrée de l'an- 
tiquité ; comme les écrits des incrédules, peu- 
vent corriger un peu les excès du fanatisme. 
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Le dernier sur-tout , chef-d'œuvre d'une rail- 
lerie fine et polie, devrait servir de modèle à 
tous les savans, pour les rendre modérés dans 
leurs disputes. 

La Motte avait trop de sagacité pour que 
sa critique fût toujours mal fondée ; mais il ne 
sut pas se transporter au siècle du poëte grec. 

Il est vrai que, comme nous l'avons déjà 
observé, la mal-adresse des commentateurs a 
rendu plus choquantes des mœurs qui le sont 
quelquefois assez par elles-mêmes. On aurait 
peine à le croire; mais ils ont regardé les 
dieux et les héros de l'Iliade comme des mo- 
dèles parfaits de vertus'. En vain Horace, qui 
cependant est un ancien, avait dit en parlant 
de ces derniers , délirant. 

On peut être plus surpris que La Motte n'ait 
pu faire grâce à la simplicité des mœurs an- 
ciennes. Quoique l'amour de la grandeur et 
de l'éclat nous domine, il nous est resté dans 
le cœur un penchant secret pour des mœurs 
plus simples ; de sorte que nous en aimons le 
tableau , à peu-près comme les grands dépo- 

■ Toume-t-on en ridicule les mœurs de l'Iliade? madame 
Dacier répond jérieuiemeut qu'on ne .peut eu faire de rail- 
Irrici joui impiété , puisque lej lirres laints nous montrent 
eucutu plu! eu détail 1m mêmes mm un. 
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sent quelquefois leur faste pour ic rapprocher 
de la nature. 

Quant à la cruauté, et sur-tout à la gros- 
sièreté de ces mœurs , il est constant que la 
lecture de l'original nous choquera moins que 
celle d'une traduction fidèle. Je ne prétends 
pas, ainsi que les commentateurs, sauver, 
par exemple, les injures à la faveur de leur 
harmonie ; mais certains termes et certaines 
idées nous blesseront moins dans la langue 
originale que dans la nôtre, dont nous les 
avons absolument proscrits. En général, il 
nous sera plus facile d'être grecs , en lisant 
l'Iliade même : chaque mot d'un idiome étran- 
ger peut nous rappeler qu'on nous offre le ta- 
bleau de mœurs étrangères ; nous n'avons pas 
attaché d'idées révoltantes à ces sous : réflexion 
qui confirme que les hommes se prennent sou- 
vent par les mots. Mais, dans une traduction , 
outre que nous ne recevons aucune apologie 
pour un terme bas, nous oublions presque à 
chaque ligne, qu'il faut nous transporter dans 
des régions et des tems éloignés : il semble 
qu'en nous parlant notre propre langue, on 
doive nous représenter nos goûts, nos mœurs, 
nos idées. Aussi le traducteur doit-il , sans 
encourir le reproche d'infidélité , adoucir 
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quelquefois, bien qu'avec sobriété , des mœurs 
grossières, qui, si on les présentait exacte- 
ment telles qu'elles sont dépeintes, révolte- 
raient plus que dans l'original même. 

Cependant, lorsque ces mœurs sont trop 
choquantes, il faut les supporter si l'on veut 
jouir des beautés de l'Iliade ; à-peu-près 
comme un étranger s'efforce de n'être point 
choqué des mœurs bizarres d'un pays , au 
point de n'y pouvoir plus séjourner, parce 
que cette délicatesse trop grande, et peu sen- 
sée peut-être , le priverait de ce qu'il a d'utile 
et d'agréable. La Motte fut loin d'imiter cette 
sage conduite : il se permit au contraire de 
parodier le poëte grec. Il n'avait sans doute 
pas encore écrit contre les parodies, ou bien 
il croyait cette arme légitime lorsqu'on la 
tournait contre Homère. Néanmoins, irrité 
de celles qu'on avait faites de ses ouvrages, il 
déclara ailleurs , avec autant de force que de 
raison , que ce genre de plaisanterie est très- 
pernicieux à la littérature. 

Je ne rapporterai que deux exemples de 
mœurs et d'usages anciens , dont La Motte a 
mal-à-propos rendu Homère responsable. Les 
héros de l'Iliade sont comme en possession de 
se louer eux-mêmes. Sans vouloir faire à cet 
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égard leur apologie, disons que ce critique 
eût pu se souvenir que l'amour-propre se 
montrait alors à découvert, et n'était sans 
cloute pas plus violent qu'au jour d'hui , où 
l'on met les manèges à la place de cette fran- 
chise. On était moins choqué d'entendre les 
autres se louer eux-mêmes, parce que l'on 
jouissait de l'espèce de privilège de se louer 
à son tour. 

Les discours tenus au milieu des combats 
choquent notre critique , quoiqu'il reconnaisse 
qu'ils y jettent une agréable variété , et que la 
scène étant dramatique , les personnages nous 
deviennent plus présents. Mais il oublie que 
la manière de combattre était alors toute dif- 
férente de la nôtre ; qu'avant que l'action de- 
vint générale, les champions , ne voulant pas 
être confondus dans la foule, sortaient des 
rangs, comme le dit Boivin, se livraient des 
combats singuliers, qu'il n'était pas permis 
aux soldats d'interrompre , «t se provoquaient 
d'ordinaire par des discours audacieux , suite 
de leur naturel féroce. On le voit dans Tite- 
live. Pope observe «pie : « avant les armes à 
« feu , il y avait plus Ae ileoteur dans les com- 
« bats, ce qui donnait aux. guerriers le loisir 
« de parler, » J'ajoute qu'en général les grecs 
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étaient grands pari curs.Boi vin , en réfutant La 
Motte d'une manière solide , dit que madame 
Dacier a alongé ces discours par son slyle 
traînant. C'est Lien vainement que La Motte 
voulut prouver que l'ignorance du grec ne 
l'empêchait pas d'apprécier exactement Ho- 
mère. Je ne prétends pas cependant que, 
dans quelques-unes de ces harangues pro- 
noncées durant le comhat , le poêle grec soit 
à l'abri de toute critique. 11 s'abandonne 
quelquefois trop au plaisir qu'il avait à ra- 
conter " 

Il est singulier de voir les efforts que fait 
La Motte pour rendre raison de la réputation 
durable de ce poète. « L'esprit de système 
o qu'avait Arïslote , dit-il , lui ayant fait en- 
h trevoir un art dans les poèmes d'Homère , 
v il est devenu amoureux de* sa découverte , 
« et il a employé pour la justifier cette subti- 
« lité obscure qui lui était si naturelle ». Il 
faut dire que ceci est plus subtil qu'Aristotè 
même. 

Madame Dacier, avant Boivin, avait écrit 
contre La Motte. Par le titre de son livre , elle 

* Je renvoie «m remarques la discussion de plusieurs; cri- 
tique! de La Molle. 

4 



50 RÉFLEXIONS 

sembla accuser tout son siècle de manquer 
de goût ; ce qui prouve que cet ennemi 
d'Homère avait beaucoup de partisans. Il faut 
avouer cependant que cette dame , illustre paf 
son savoir, ne montra pas beaucoup de goût 
dans cet ouvrage. Elle s'y permît des injures 
peu harmonieuses , bien qu'elle eût traduit 
Homère '. 

Quoique La Motte ne fût pas assez modéré 
dans la critique qu'il fit de ce poëte , il le fut 
plus que Perrault. Mais madame Dacier se 
montra bien moins modérée que Despréaux 
dans les louanges dont elle combla Homère : 
les injures furent redoublées dans une exacte 
proportion ; et La Motte, qui semblait mériter 
un traitement plus doux que Perrault, et qui 
devait s'y attendre , ayant sur-tout une femme 
pour adversaire^ fut accueilli comme par le 

' Oa peut juger du courroux que La Moue excita dan* 
madame Dacier, par celui qu'elle fil éclater contre Pope , qui 
avait teprésenié Horncre, dont il était bien épris , sous l'iilés 
d'un jardin fïrlik , mais un peu brut. * L'Iliade et VOdysva 
u ne sont dono , s'éorie-t-eUe , <{u'unama> confui da beauté) 
i qui n'ont ni ordre niijmétriel Lei ennemis le» pins Jé- 
H claréj d'Homère oot-Ui jamais rien dit de plus injurieui 
u ni de plus injuste contre ce poète ? Bien loin que l'Iliade 
> lottun jardin brut, Le Noilre n'a jauni observé dans te) 
- jardin! une symétrie plus parfaite ni plus admirable. » 
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plus déterminé commentateur Il est vrai 
que celte dame eut un intérêt de plus que 
Despréaux dans cette dispute , et que La Motte 
eut un tort de plus que Perrault , l'une ayant 
traduit Homère , et l'autre ayant osé le ré- 
duire. La Motte mit beaucoup d'agrémeus 
dans sa critique; et madame Dacier parut 9t 
dérober aux grâces , apanage ordinaire de son 
sexe. Disons néanmoins à l'honneur des deux 
combattans, que, malgré le zèle amerde cette 
dame , il se fit entre eux une réconciliation 
sincère, qui ne termine pas toujours ces 
sortes de querelles. 

La Motte eut encore un second : c'était 
l'abbé Terrasson , qui publia une longue dis- 
sertation , ou un gros livre sur l'Iliade, et qui 
donna un tour tout différent à cette dispute. 
Dans la rigidité de sa censure , il sembla vou- 
loir détruire l'Iliade entière , et ne rien con- 
server de ses ruines. Cet adversaire semblait 
d'autant plus redoutable , que ses prédéces- 

1 Je ne rapporte que ce seul trait. JhMUlda donna un grand 
MtifHet i on rhéteur qui n'orait aucun ouvrage d'Homère. 
« Que ferait-il aujourd'hui , dit madame Dacier . a un rlié- 
- leur qui lui lirait l'Iliada de M. dn La Motte a ? Ou ]e me 
nie trompe, once «eufflel était appliqué m la joua de La 
Motte mSraf, 
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seurs étaient reconnus pour ne savoir pas le 
grec : ce qui fut un grand argument qu'on 
leur opposa , et dont La Motte ne se tira que 
par un sophisme : niais on ne pouvait repro- 
cher à cet abbé d'ignorer cette langue ; et 
madame Dàcier put lui dire : Et loi , mon (ils , 

L'abbé Tcrrasson, homme démérite, était 
parrapport à la poésie , de ces esprits secs qui 
sont bien plus choqués des défauts d'un ou- 
vrage qu'ils n'en goûtent les beautés. U com- 
para le règne d'Homère à celui d'Aristote ; 
et , enflammé par l'exemple de Descartes, qui 
avait détruit les autels du philosophe , il se 
croyait né pour renverser ceux du poète. Ce 
n'était pas Platon qui, lui-même plus poète 
que philosophe, bannit Homère d'une répu- 
blique où la vertu seule devait avoir entrée j 
c'était un critique farouche qui soumit à la 
plus froide analyse le poète doué de la plus 
ardente imagination. 

Sa sévérité lui nuisit à lui-même : il entra 
dans un si grand détail , qu'il produisit un 
ouvrage propre à exercer la patience du lec- 
teur. Jusqu'à présent Homère avait été criti- 
qué d'une manière au moins agréable. Cet 
abbé imita , dans celte occasion , le ton et le 
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style (les commentateurs, en tournant contre 
eux la plus grande partie de ses traits , tandis 
qu'il croyait les tourner contre Homère. 

Ceux qui voudraient définir l'Iliade sont ar- 
rêtés par l'abbé Terrasson des le premier mot , 
il leur conteste que le récit de ce poëme soit 
une action ; c'est, dit-il, celui d'une passion. 
Voilà une de ces subtilités qu'il faut laisser 
débattre entre les commentateurs, et qui ne 
font rien à Homère. Le critique blâme sur- 
tout le poëte d'avoir pris pour son sujet l'inac- 
tion de son héros. Ceci mérite encore moins 
de réponse. 

J'aurai occasion de rapporter ailleurs quel- 
ques-unes des critiques de l'abbé Tcnasson : 
la plupart sont injustes. D'ailleurs , le fussent- 
elles moins , il y a une grande différence entre 
voir tous les défauts d'un auteur rapprochés , 
et les rencontrer en lisant l'auteur même ; ses 
fautes peuvent être rachetées. 

La dispute sur Homère eut certainement en 
Frar.ce des effets désavantageux pour ce poëte 
et pour la littérature ancienne. Fontenelle eut 
une grande influence sur son siècle. De nos 
jours il semble qu'on recommence à sentir au 
moins le besoin d'étudier les bons auteurs de 
la Grèce et de Rome. 



D'après mon plan , il ne me reste plus ici 
qtt'à indiquer quelques réflexions générales 
sur la traduction des poètes. 
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SUR LA TRADUCTION 

DES POETES. 

Si une traduction était servile, elle serait 
loin de ressembler à l'original : mais si l'on se 
plie trop aux mœurs et au langage de son 
siècle , on tombe dans un autre excès non 
moins condamnable. Pourquoi mettre le nom 
de l'auteur que l'on traduit à la tète du livre ? 
Dans ce cas , le traducteur n'est - il pas nne 
espèce d'aventurier qui , pour quelques traita 
de ressemblance avec une personne , se donne 
pour elle , fascine un moment les yeux , et 
finit par être renvoyé ? On doit , dans une tra- 
duction, s'attacher a faire connaître la manière 
d'un auteur , les mœurs qui régnaient de son 
tems, et même , autant que cela se peut , le 
génie de sa langue. La traduction èn sera plus 
originale , plus vraie ; elle pourra enrichir 
une langue de nouveaux tours. Si elle n'a pas 
cette fidélité , elle appauvrira l'auteur que l'on 
traduit , sans rien ajouter à la langue qui doit 
l'interpréter. 
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Une traduction à la fois fidèle et élégante 
peut contribuer à former un excellent paral- 
lèle cuire deux langues , à montrer en quoi 
leur génie se ressemble, en quoi il diffère. On 
sent qu'il faut que le traducteur épuise toutes 
les ressou rces de sa propre langue pour se rap- 
procher de celle de son original, et qu'en faisant 
parler son auteur , il se rappelle aussi , quand 
il le faut , la nation pour laquelle il écrit. 

Je sens trop combien l'entreprise est déli- 
cate et difficile : en voulant enrichir une lan- 
gue , on risque de la dénaturer. Que résulte- 
rait-il , de l'importation de nouvelles denrées 
qui ne seraient de nul usage, qui ne convien- 
draient ni au climat ni à la constitution des 
hahitans , et qui ne vaudraient point celles 
qu'on possède ? Cependant j'ose croire qu'il 
n'est pas impossible de concilier, à un point 
considérable , la fidélité et l'élégance. 

Deux qualités bien remarquables caracté- 
risent Homère , une grande énergie et beau- 
coup de simplicité. C'est la faiblesse qui fait 
tomber dans l'enflure. Homère est plein de 
force ; et en prodiguant toutes les richesses 
de l'imagination , il garde le ton le plus sim- 
ple. Je me suis étudié à conserver ces carac- 
tères dans ma traduction. Des lecteurs éclairés 
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et judicieux ne demanderont point qu'on 
adoucisse l'image des mœurs de ces tems re- 
culés,au point de les rendre méconnaissables : 
ce n'est point Homère qu'on veut transporter 
dans leur siècle ; on veut les transporter dans 
le siècle d'Homère. Ils ne seront pas fâchés de 
voyager, pour ainsi dire , avec lui dans l'an- 
cienne Grèce : un tel voyage peut ouvrir une 
source abondante de réflexions et de senti- 
mens au philosophe , au politique , à l'histo- 
rien , à l'homme sensible. Si nous trouvions 
dans quelques ruines des portraits fort res- 
semblons d'Agamemnon , d'Achille , d'Ulysse, 
etc. ; si ces portraits avaient des linéainens 
un peu rudes , représentant des hommes dont 
les traits étaient mâles et forts , voudrions- 
nous qu'un peintre les adoucît ? Eli bien ! ces 
portraits existent dans Homère : le traduc- 
teur qui les offre au naturel , les tire , en quel- 
que sorte , de profondes ruines, avec beau- 
coup de travail. 

Après de mûres réflexions , j'ai pris le parti 
de représenter ce poète tel qu"il est, avec ses 
beautés, et avec ses négligences, Si, dans 
l'original , l'éclat des premières éclipse les 
dernières aux yeux de tout bon juge , il en 
sera de même dans ma traduction , en suppo- 
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sant que j'aie eu le talent d'approcher de ce» 
beautés. Des lecteurs frivoles pourront mon- 
trer un goût plus dédaigneux : mais s'ils n'ont 
pas quelques étincelle* de ce feu poétique qui 
embrasa Homère , s'ils veulent analyser froi- 
dement ses pensées et ses images , s'ils ne peu- 
vent se résoudre à adopter pour quelques 
instant d'autres mœurs , et s'ils trouvent enfin 
plus de plaisir à relever les fautes d'un grand 
génie qu'à sentir ses beautés subKmes , ils 
doivent laisser là ce livre. Je demande; en gé- 
néral aux lecteurs de ne pas me condamner 
sur la lecture d'un morceau détaché i je crois 
ne pas trop exiger d'eux , s'ils désirent de 
connaître Homère , en souhaitant qu'ils fassent 
une lecture suivie , attentive , et , s'il se peut, 
réitérée de la traduction de si beaux poèmes; 
et je suis sûr qu'ils se transporteront toujours 
mieux dans ces anciens tem». 

S'il est des savans qui dédaignent toute tra- 
duction , il en est aussi qui se plaisent à com- 
parer à l'original une copie faite avec soin , 
pour relire avec une nouvelle attention uu 
auteur qu'ils aiment , pour y découvrir quel- 
ques nouvelles beautés , pour former un pa- 
rallèle du goût des peuples et du génie des 
langues , et enfin pour voir comment le Ira- 
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ducleur a vaincu des difficultés qu'ils sont 
seuls en état de bien apprécier '. 

Parmi les savans , ceux qui ignorent le grec 
pourront, si je ne me flatte pas trop , se for- 
mer quelque idée d'Homère dans ma traduc- 
tion : j'ai été vraiment jaloux de conserver , 
autant qu'il m'a été possible , tout ce qui peut 
caractériser sa manière et son génie. 

Je n'ai pas perdu de vue l'instruction de la 
jeunesse et de ceux qui désirent d'étudier 
Homère dans l'original .Une traduction fidèle , 
sans être barbare , peut faciliter beaucoup 
cette étude, en initiant les jeunes gens dans 
les Ëeautés de ce poète , qu'ils ont tant de 
peine à sentir dans une langue si ancienne, 
et en leur facilitant l'intelligence même du 
texte. J'ai conservé pour cette raison , ainsi 
que pour bien d'autres , quand le génie de 
ma langue le permettait , le tour des pério- 
des de mon original, et sui'-tout leurs cltûtes, 
qui souvent ont tant d'énergie. Un exemple, 
rendra ceci plus sensible. Homère * , peignant 

■ Cicéioo Bêlait-pan de ces java ns qui munirent un goût 
ni dédaigneui pour la iraduc lions. Quoiqu'il sût le greo 
centime H propre langue, il di( qu'il aimait tant Euripide ; 
qu'il Huit voloniier» uns traduction asirr, méJioote d'une 
tragédie de ce poïlc. De FlBIB. 

* Chut VIII de l'Iliade. 
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Nestor demeuré seul dans une déroute au 
milieu des ennemis parce qu'un de ses che- 
vaux avait été blessé , dit : « Le vieillard, 
« armé de son épée , s'efforçait de couper les 
« traits, lorsqu'un rapide char s'avance à tra- 
it vers la foule des vainqueurs, portant un 
» guerrier audacieux, Hector ». Ce tableau 
est présenté d'une manière très - vive. Pro- 
duirait-il le même effet si on le renversait 
Comme fait madame Dacicr? Voici sa traduc- 
tion: "Pendantque le vénérable vieillard s'ar- 
« réte à couper les traits de la volée avec son 
« épée pour se dégager , le terrible Hector , 
« qui renverse tout ce qui ose lui faire tête , se 
o fait jour pour venir à lui ». lly a dans le tour 
d'Homère quelque chose d'incertain qui excite 
l'attention ; un rapide char s'avance , il porte 
un guerrier audacieux : le nom du guerrier 
forme le dernier coup de pinceau. Ce sont là 
de véritables beautés ,dont Homère est rem- 
pli , et qui même le caractérisent d'une façon 
particulière. Il faut donc , chaque fois qu'on 
le peut , les conserver. 

Lés artistes peuvent aussi tirer beaucoup 
d'avantages d'une traduction fidèle d'Homère. 
Quand il n'aurait point, comme on l'a pré- 
tendu , donné naissance à la sculpture , il est 
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Vrai du moins que Phidias avait formé son 
Jupiter sur le modèle de celui du poète. On 
connaît le mot d'un grand artiste , plein d'en- 
thousiasme au sortir de la lecture d'Homère ; 
« Depuis que je l'ai lu , je vois les hommes 
« grands de quatorze pieds ». 

Ce .poëte , comme l'a dit le comte de 
Caylus , doit être entre les mains de ceux qui 
cultivent les arts , parce qu'il n'eu est point 
qui leur offre plus de sujets à traiter , ni qui 
peigne les objets avec plus de force et dans 
un plus grand détail. C'est donc peu qu'il eu- 
flamme l'imagination des artistes , et leur 
fasse enfanter d'heureuses idées ; il leur four- 
nit encore bien des connaissances pour exé- 
cuter les sujets pris de ses poëmes ou de l'an- 
tiquité. Hahillemens , armes , stature, physio- 
nomie, Homère a' tout peintet tout détaillé , 
tantôt par des épithètes très pittoresques , 
tantôt par des descriptions , comme s'il s'était 
proposé de transmettre aux âges futurs une 
connaissance étendue de son siècle. Ces dé- 
tails , pour l'observer en passant , lui donnent 
nn air de vérité , et , si je puis ainsi dire , de 
bonhommie , qui vous persuade, qui vous 
transporte au lieu même de la scène; et cela 
ne l'empêche pas de courir à l'événement , 
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parce qu'après s'êlre arrête il sait prendre des 
ailes. Je me suis attaché à conserver ce carac- 
tère distïnctif d'Homère , à être tout-à-la-fois 
rapide et peintre détaillé. On a trouvé que la 
marche de madame Dacier était languissante ; 
et cependant elle supprime beaucoup d'épi- 
thètesque j'ai tâché de rendre. 

Contestera-t-on , avec quelques-uns , à ce 
poète cette qualité qu'Horace et Boileau lui 
attribuent ? et deroandera-l-on comment , avec 
tant de détails , on peut courir à l'événement ? 
Je réponds que c'est en cela même qu'il est 
inimitable. Il est vrai , comme le dit Horace, 
qu'il sommeille en quelques endroits : mais 
hors de là quel poule est plus rapide ? C'est 
parce qu'il a tant de feu , parce qu'il est tou- 
jours si près de l'événement , qu'il peut , sans 
ennuyer son lecteur , peindre une foule d'ob- 
jets sur sa route précipitée. On n'avait pas 
encore fait bien sentir ce double caractère 
de ce poète, dont l'un semble destructif de 
J'autre. 

Mais je ne me suis pas uniquement proposé 
d'intéresser les artistes, et d'instruire ceux 
qui désirent de s'initier dans la littérature an- 
cienne : j'ai voulu plaire ,si je le pouvais, aux 
amateurs de la poésie et des lettres. 11 fallait 
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donc saisir cette ligne 6ne et presque imper- 
ceptible qui fait comme les limites du génie 
des deux langues ; on doit les rencontrer, 
mais on ne peut les franchir qu'avec précau- 
tion. Si j'ai souvent atteint ce but, j'ai quelque 
droit à l'indulgence. 

Je ne sais si, indépendamment des inad- 
vertances inévitables dans un ouvrage de si 
longue baleine , la profession même de fidé- 
lité que je fais n'armera pas contre moi la sé- 
vérité de certains censeurs qui aiment à éplu- 
cher les mots , qui lisent bien moins pour lire 
que pour critiquer , et qui condamnent tout 
an livre sur quelques phrases. Notre siècle 
abonde en ces sortes de critiques, ce qui con- 
tribue au refroidissement du génie. 11 y a des 
tribunaux où il ne se plaide que de ces causes 
minutieuses ; il y a des lecteurs vétilleux qui , 
comme des insectes rongeans , s'attachent 
principalement aux mots. Peuvent-ils en sou- 
ligner quelques-uns dans une période , leur 
tâche est faite : ne leur demandez point si 
l'ouvrage est intéressant; s'il renferme des 
pensées belles , énergiques ; si , en général , 
le style en est harmonieux , élégant : ne leur 
demandez point si l'auteur est parvenu au but 
qu'il s'était proposé , et qui était utile : ne 
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sufïît~il pasque tels mots soient répéltjl 1 ,que 
tels tours, dans Un livre assez long, soient 
douteux ? Il sera facile , par exemple , à de 
tels critiques de produire plusieurs expres- 
sions d'Homère que j'ai cru de voir suppri- 
mer, malgré les lois sévères que je me suis 
prescrites. Devais-je pour leur complaire , de- 
venir dur, inintelligible ? Mais alors ils m'au- 
raient eux-mêmes reproché de n'avoir pas 
fait ces retranebemens. Je déclare donc que 
ma traduction n'est fidèle que dans un sens 
raisonnable ; que je n'ai pas voulu m'imposer 
un- joug impossible à soutenir , et qu'au milieu 
de la contrainte à laquelle je me suis soumis 
j'ai conservé de l'aisance et de la liberté. Je 
n'ai pas rendu, par exemple, toutes les épi- 
tliètes d'Homère chaque fois qu'il les répète : ; 
la marche rapide de ses vers et le goût de son 
siècle peuvent faire passer ces répétitions , 

■ Pour ne parler ici que île la répétition des mots , noire 
gc.tr c<[ trop difficile i ecl égard. Les ancien! n'étaient pas 'i 
minutieux , ni lei boni écrivains du siècle passé , qui don- 
naient leur attention principale aux choses. Quant à Homère, 
maigre la richesse de la langue grecque, il répète plus que 
person ne les mêmes terme). J'ai eu des difficultés excessives a 
surmonter pour éviter, en écrivant dans une langue moins 
riche, ces répétitions contraire* a notre goût , cl pour con- 
server en mémo tenu la manière de mon original, et ne 
pas tronquée ici taLleaux. 
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qui seraient trop choquantes dans notre 
langue. 

Homère a d'atitrés répétitions. Avant l'in- 
vention de l'écriture , on exerçait la mém,oire 
a retenir sur-le-champ de longs discours mot 
à mot ; les messagers , par des motifs de res- 
pect , et parce que le sens d'un ordre dépend 
beaucoup du tour , le rapportaient tel qu'ils 
l'avaient entendu. Quoiqu'au tenu d'Homère 
l'art de l'écriture fut probablement connu 
dans la Grèce , il n'était pas généralement en 
usage ; et comme les anciennes coutumes 
subsistent long-tems, on voit des traces de 
l'ignorance de cet art dans les discours que ces 
messagers répètent. Quelques-unes de ces ré- 
pétitions donnent un air de grandeur à celui 
dont l'ordre émane. 

Ce poëte répète quelquefois encore des 
morceaux et des tours qu'il a déjà employés. 
Ces redites caractérisent la simplicité de son 
siècle. Je me représente Homère comme assez 
avancé en âge , et racontant , ainsi que le bon 
Nestor , avec complaisance et d'un air simple 
et naturel , tout ce qu'il a pu apprendre par 
une longue tradition : l'intérêt qu'il met dans 
ses récits attache , et on lui pardonne quel- 
tjues longueurs et quelques redites. Enfin,. 
«. 5 
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elles n'empêchent pas qu'il ne soit le génie le 
plus fécond qui ait existé. 

II m'aurait été très-facile de retrancher ces 
répétitions: mais j'ai voulu montrer Homère 
tel qu'il est. Dira-t-on que j'aurais dû les dé- 
guiser ? ç'aurait été recourir à l'art : j'en au- 
rais imposé au lecteur en lui donnant d'antres 
mots , tandis qu'au fond les pensées eussent 
été les mêmes. Hors un petit nombre d'en- 
droits, où je me suis permis de varier les ex- 
pressions , j'ai répété bonnement quand Ho- 
mère répétait. On doit observer que comme 
il ne publiait ses poèmes qu'en lesTecitant, 
les répétitions devaient être beaucoup moins- 
sensibles, et qu'il pouvait s'attacher moins à 
former un tout exactement régulier : ses au- 
diteurs , entraînés par le charme de ses vers , 
n'examinaient pas scrupuleusement s'd leur 
présentait plusieurs fois les mêmes richesses. 

Qu'il me soit permis d'insister encore un 
moment ici sur les dillicultés de mon entre- 
prise. J'ose dire que même les savans qui se- 
ront en état de me comparer à l'original n'au- 
ront qu'une idée imparfaite des obstacles que 
j'ai rencontrés , s'ils ne font plusieurs considé- 
rations particulières. On sait en général , quoi- 
qu'on l'oublie quelquefois , qu'il est très-difli- 
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elle de bien traduire : mais la difficulté est plus 
grande selon que l'auteur est plus ancien ; 
qu'il décrit des mœurs plus éloignées des 
nôtres 1 ; que son génie est plus abondant , 
plus pittoresque , plus original ; qu'il s'est créé , 
pour ainsi dire , une langue à part ; et que son 
traducteur s'est prescrit la loi d'une grande 
fidélité. Homère, le père des poètes, mérite 
une attention particulière de la part de celui 
qui entreprend de le traduire : étant la pre- 
mière source de la poésie , où la plupart de 
ses successeurs ont été puiser, il semble que 
ce génie créateur doive plus qu'aucun autre 
paraître dans sa forme naturelle et dans sa 
majestueuse simplicité. Mais il n'y a qu^J'ad- 
miration pour ce poëte, l'espérance du suc- 
cès, les encouragemens des plus habiles lit- 
térateurs et de plusieurs amis éclairés, et le 
désir d'être utile en contribuant à ranimer le 
goût delà saine antiquité, qui aient pu me 
soutenir dans une carrière aussi longue que 
pénible. 

Plusieurs ont déjà relevé l'injustice avec 
laquelle on apprécie le travajl de la traductiou. 

' . Plu ce, ann sont éloigné. , fjo, a m* nent - e ll M d« 
■XptEsaODj ïi d« loua éloigué! <U noJ lour, et d„ n u , 

Mprauoat. 
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Tandis qu'on déprime ce travail , on veut qtté" 
le iraducteur soit grand écrivain, qualité qui 
n'est pas commune. Tous les traducteurs ne 
Sauraient composer une même classe , vu que 
toutes les traductions ne demandent pa6 les 
mêmes talcus. Parmi les poètes , il est plus 
aisé , par exemple , de traduire Ovide que 
Virgile et Horace. Les beautés de détail font 
le principal succès d'un ouvrage ; ces beautés 
tiennent d'une façon intime au style et à la 
langue. Pour les transmettre dans une autre 
langue , pour approcher d'un grand écrivain , 
pour marcher autant qu'il se peut son égal,' 
s'il ne faut pas lui ressembler, j'ose croire 
qu'il ne faut pas être un écrivain subalterne: 
le très-petit nombre de bonnes traductions 
que nous possédons peut le confirmer. 

Je ne discuterai point ici la question s'il 
faut traduire les poètes en vers ou en prose ; 
cette guerre entre les versificateurs et les pro- 
sateurs ne sera jamais terminée. Peut-être 
avec la marche de la prose parviendrons-nous 
plus sûrement au but de la traduction. Nous 
ne pouvons qu'applaudir aux heureux efforts 
de ceux qui excellent à traduire en vers : 
mais leur nombre est très-peu considérable; 
et ceux qui oui voulu suivre leurs traces san* 
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avoir les mêmes talens , ont produit de véri- 
tables métamorphoses. Laissons plusieurs de 
ceux-ci insulter dans leurs préfaces les tra- 
ductions en prose , et les louer de lems en 
tems par leurs vers, 

La plupart des traductions italiennes et an- 
glaises , malgré la liberté qu'avaient leurs au- 
teurs de les écrire en vers blancs, sont cepen- 
dant en vers rimes , ce qui prouve que dans 
ces langues la difficulté de ce travail n'est pas 
si considérable. S'il nous était permis de nous 
servir de vers blancs , nous nous croirions trop 
heureux de les employer à la traduction de» 
poêles. 

On nous conteste que la langue française 
puisse rendre les beautés d'Homère ; et là- 
dessus on se jette dans des discussions, el 
même l'on fait des prophéties qui seraient pro- 
pres à épouvanter le plus hardi traducteur. 
Ceux qui décrient à ce point cette langue- 
l'ont-ils assez, étudiée ? 

Terminons toutes nos réflexions par quel- 
ques observations 1 que nous ne pouvons 
même qu'indiquer ici.. 





1 Ellei sont tittailei s» partir d'un ât mes mémoire! nir 
lp gojil national L'îiitirêl personrul n'entre pour rien ilani 
«tue diicusïion lut l'ail da traduire. 11 m'était lans dgu«e 



JTO REFLEXIONS 

S'il est naturel que chaque langue ait vm 
certain nombre de tours et de métaphores 
qui lui soient propres, parce que les objets 
au milieu desquels un peuple est placé , soit 
pour le moral , soit pour le physique , forment 
lesél émens de ses idées et de ses expressions , 
il n'est pas moins naturel que ce soit dans le> 
langage poétique et oratoire que se trouve 
la plus grande variété qui règne dans les 
langues. La poésie est le langage de l'ima- 
gination et du sentiment; elle doit donc pro- 
duire les associations d'idées les plus hardies , 
et qui ne sauraient être les mêmes chez tous 
les peuples. Les objets ordinaires , qui laissent 
l'ame dans l'indifférence et le calme , s'expri- 
ment à -peu-près de la même manière dans 
toutes les langues. 

Remarquons encore que les poëtcs étant 
d'ordinaire les premiers auteurs qui naissent 
dans une nation , leur génie est , dans ce tems » 
leur principal maître , la nation n'ayant en- 
core pu se modelersur le goût d'aucune autre y 

utile de n'eirt pas dicourage' p»i l'idée peu avantageuse mue 
l'on a communément de la traduction; mail je n'ai clifiché 
ma principale récompense ijue dans le plaisir de faire uno 
élude partit «litre dr ce raie gi'nL , tl de mlvie sa traces, 
sel on me» rorcci. 
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ils floivent donc imprimer an langage poeli- 
que un tour plus original , plus propre à leur 
cation , tour qui ne s'efface jamais entiè- 
rement. 

Il y a des langues qui se prêtent à la tra- 
duction , et d'autres qui résistent beaucoup à 
la plume du traducteur. 

Une langue qui peut revêtir tant de for- 
mes différentes possède bien des richesses. 
Cependant il s'offre ici quelques réflexions 
que je propose comme de simples doutes. 

Ne" pourrait-il pas y avoir une langue où 
*e trouverait l'inflexibilité dont nous parlons , 
en partie parce qu'elle aurait un caractère h 
soi , ou parce qu'en général elle aurait été 
appliquée plus tard par de bons écrivains à la 
traduction des poètes ? 

S'il y a une langue rebelle à la traduction , 
c'est la française : on lui en fait un reproche 
qui paraît fondé , et je ne serais pas surpi is 
que les traducteurs français , irrités des obs- 
tacles qu'elle leur oppose , se rangeassent du 
parti de ceux qui se plaisent le plus à la dé- 
primer. Mais si l'on considère combien il y a 
dan6 cette langue de grands écrivains de tout 
genre, ne pourrait-on pas dire qu'elle se prête 
difficilement à traduire parce qu'elle a des 
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beautés qui lui appartiennent d'une façon 
toute particulière ? Si cela était , ce qui parait 
l'effet de sa pauvreté le serait , au moins à 
certains égards , de sa richesse. . . 

Ce qui le ferait soupçonner, est la difficulté 
que l'on rencontre à traduire en d'autres lan- 
gues les bons auteurs français. Si leur langue 
avait toute la pauvreté que l'ou croit y voir, 
ce serait un jeu pour les écrivains des autres 
nations que de faire d'excellentes traductions 
de ces auteurs. Il est certain cependant qu'il 
n'est pas plus facile de traduire LaFontaiue, 
Racine , Bqssuct , madame de Sévigné , etc. , 
que les, bons écrivains d'Italie et d'Angle- 
terre. 

On fait une réflexion bien honorable aux 
écrivains français , lorsqu'on dit que, si leur 
langue avait été plus favorable au génie, ils 
auraient donné des ouvrages fort supérieurs 
encore. Mais la France n'est pas tout - à - fait 
malheureuse d'avoir produit autant ou plus de 
grands génies qu'aucune autre nation , quoi- 
qu'ils n'aient eu pour véhicule de leurs idées 
qu'une langue que l'on s'efforce à décrier. Il 
faut bien que cette langue , si ingrate pour dea 
esprits médiocres, ne le soit pas lorsqu'elle 
est maniée par nu heureux génie. 



SUR LA TRADUCTION DES POETES. ?S 

Pourvaincre les difficultés de la traduction, 
l'on impose au traducteur la règle de cher- 
cher dans sa langue des tours qui soient- aussi 
heureux que ceux de l'original. D'abord ce ne 
sera plus le même tableau. J'ajoute qu'il sera 
bien difficile de trouver des tours qui ne fas- 
sent pas regretter ceux qu'où n'a pu conser- 
ver. Enfin, celle règle dégénère trop souvent 
en licence '. Une langue peut fournir au 
moins le secret d'approcher de son modèle. 
J'avoue qu'il faut souvent le lui arracher. 

Mais, dit-on , pourquoi serait-il impossible 
de trouver des tours aussi heureux que ceux 
de l'original ? Si le traducteur était bon poète , 
et qu'il eût les mêmes idées à exprimer que 
celles de son auteur, il est probable que sa 
langue ne se montrerait pas ingrate. 

Jj est encore plus probable qu'il n'aurait 
pas toujours les mêmes idées a exprimer, vu 
la différence des tems, des lieux, des mœurs 

1 Anacreon dit irue la nature a donné aux lion» une 
grande ouverture ds gueule, %*rfï tiirrmi , expression 
vraiment pittoresque. Madame Dacier la rend par « le cnu- 
u rage. Je crois , dit-elle en note , iju'on me pardonnera da 
U n'avoir pal suivi le grec, n 

Elle n'aurait pal dû si faeilement je le pardonner elle- 
m(rae. Ce n'est pas la traduire, 
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et du génie des langues '. Qu'on juge après 
cela de la situation du traducteur , circons- 
crit dans un cercle étroit , obligé , pour ainsi 
dire , de parler une autre langue sans déna- 
turer la sienne. 

La règle , prescrite aux traducteurs , d'é- 
crire comme si leur auteur eût écrit dans leur 
langue , ne leur est pas d'un grand secours , 
et peut même quelquefois les égarer. 

Comme il n'y a pas deux hommes dont 
les traits soient parfaitement semblables * 
de même il n'y a pas deux osprits qui aient 
précisément le même totnv Cette réflexion 
présente sous un point de vue singulier l'en- 
treprise de traduire,etenfaitsentirladinïculté. 

' Duclos a soutenu que le génie d'une langue dépendait du 

langue, les écrirai!!! peuvent, sanj doute, l'améliorer et 
l'enrichir ; mail , nés au sein de leur nation , ils participent 
au lourds juu esprit , et leur langue conserve toujours une 
partie de sa première Tonne. IIj ion! , à certain! égards , les 
interprètes de leur nation : quelque essor qu"ili prennent , ella 
leur a prépare d« matériaux qu'il* peuvent enrichit , mais 
non dénaturer, et où elle veut reconnaître son ouvrage. Une 
langue peut participer i tout les caractères du génie : ello 
peut devenir douce ou forte joui la plumo de l'écrivain ; 
mail ce ne sera pas au même degré , ni de la même ma- 
nière. Elle conservera toujours quelque choie de son carac- 
tère primitif, comme la première éducation de l'homme 
ne s'efface jamais entièrement. 
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Loin d'imposer aux traducteurs la règle 
d'écrire comme leur auteur eût fait dans ce 
siècle , règle qui produit des copies faibles et 
tronquées , on ferait mieux de leur imposer ^ 
au contraire, celle d'écrire comme ils eussent 
fait à la place et daus le siècle de leur auteur. 
Ce serait du moins le -moyen de se mieux 
pénétrer de l'esprit de son original , et de s'i-> 
denlilïer avec lui, autant qu'Usera possible en 
écrivant dans une autre langue ; au lieu qu'en 
se pénétrant trop de la maxime reçue , l'auteur 
risque trop souvent de n'être que ce qu'est le 
traducteur. 

Faisons encore mieux sentir que le traduc- 
teur el le poète qu'il traduit sont souvent 
placés dans des circonstances bien différentes. 

Si lepoëte écrit avant que sa langue soit en- 
tièrement formée , son génie a une grande 
influence sur le génie de sa langue ; la liberté 
dont il jouit ajoute au feu de ses idées , il peut 
créer des tours hardis qui auront encore l'a- 
grément et la fraîcheur de la nouveauté. Aussi 
est-ce là l'époque ou naissent d'ordinaire les 
meilleurs écrivains , lorsque la langue n'est 
ni trop barbare , ni énervée par le luxe d'une 
trop grande culture. 

L,e traducteur ne peut guère être placé 
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dans des circonstances aussi heureuses. tVor- 
dinaire une nation a produit un certain nombre 
d'auteurs originaux , avant de songer à faire 
des copies. Si nous supposons que le génie de 
sa langue ne soit pas encore fixé ,1e traduc- 
teur risque de former un ouvrage métis , d'as- 
sujettir trop son idiome aux tours d'un idiome 
étranger. Ceux qui savent combien il en coûte 
d'écrire avec pureté en traduisant , saisiront 
ma pensée. 

Si nous supposons que le traducteur écrive 
lorsque sa langue est toute formée, il sera à 
cet égard dans une plus grande contrainte 
que son auteur : à la gêne de traduire se join- 
dra l'obligation de suivre davantage le génie 
de sa langue. Pensera - t - on , au contraire , 
que la langue , étant enrichie d'un grand 
nombre de tours , pourra favoriser son tra- 
vail? Mais ces tours ne se pueront pas aisé- 
ment aux tours d'une autre langue. D'ailleurs 
il lui sera plus difficile d'écrire d'une manière 
originale. L'art de traduire , lorsqu'on veut 
être fidèle , est donc bien plus pénible qu'on 
ne le pense communément. Il est vrai qu'iro. 
grand nombre de traducteurs savent dimi- 
nuer leur travail : ne peuvent - ils délier le 
nœud, ils le coupent. 
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Longîn et d'autres rhéteurs ont observé 
qu'en dérangeant un tour dans une période, 
ou seulement en y substituant un mot à un 
autre , on voit s'évanouir la beauté de toute 
la période , tant sont délicates les beautés dé- 
pendantes du tour et de l'harmonie. Quel 
n'est pas le dérangement que risque d'essuyer 
une période dans une traduction ! Il faut com- 
mencer par renverser tout l'édifice , et , avec 
des matériaux difTérens , en bâtir un qui res- 
semble au premier ; il faut , en dérangeant 
un plan , trouver un arrangement semblable. 

Un ouvrage dont la traduction enrichit 
une langue peut être considéré comme des 
fruits greffés sur un autre arbre ; miratur non. 
sua poma. Plus ces fruits sont délicats, plus 
cette greffe demande une main habile. 

Les meilleurs écrivains sont , en général , 
les plus difficiles à traduire. 11 ont broyé ha- 
bilement toutes les couleurs que leur four- 
nissait leur langue, et en ont formé de nou- 
velles teintes dont ils possédaient seuls le 
secret ; ou ils sont dans le cas de ces musi* 
ciens habiles qui tirent de leur instrument 
des sons tout nouveaux , lesquels tiennent 
dans l'étonnement. 

Une traduction , lorsqu'on y donne les 
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soins convenables , tient donc en beaucoup 
d'endroits et par rapport aux beautés de détail 
d'où dépend en gi'ande partie le succès d'un 
ouvrage, comme d'une seconde création. Cette 
pensée , bien loin d'enorgueillir les traduc- 
teurs , doit leur inspirer une juste timidité. 
On sait l'histoire de ce peintre qui , tout 
grand qu'il était, ne voulut pas toucher avec 
son pinceau à un tableau de Raphaël . et , 
par respect pour ce dieu de la peinture , ré- 
tablit en pastel ce que le teins y avait en- 
dommagé. 

Le désir d'abréger m'engage à ne dire 
qu'un mot . sur deux traductions d'Homère, 
il y a dans la dissertation de l'abbé Ter- 
raison un chapitre où il veut montrer que 
madame Dacier a embelli ce poëte. On pour- 
rait en faire un bien plus long en rappor- 
tant les endroits où elle a affaibli ses beau- 
tés plus qu'il n'est permis à un traducteur. % 
Je rends justice à l'érudition de cette dame : 
mais on sait qu'en général sa traduction 
manque de force , de noblesse , d'harmonie , 
et qu'elle y alonge presque toujours le style 
d'Homère '. Elle a retranché bien des épi- . 

' Voici de courts exemples. M Tu crains toujours Je voir 
« la. mort à tes UoiiMes.Un rire qui nt finissait point. Attendre 
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1 lie les qui font image , et n'a pas conservé 
où elle le pouvait la gradation des idées , d'où, 
résulte un si grand effet dans un tableau 
poétique. 

Le tems a fixé le jugement qu'on devait 
porter de sa traduction. Tous les bons litté- 
rateurs se sont réunis à dire que tant qu'il 
n'en paraîtrait pas d'antre , Homère ne se- 
rait pas traduit en français. 

La traduction de Pope est certainement 
l'ouvrage d'un grand poëte ; 'on y reconnaît 
souvent le génie de l'original. Wood et d'au- 
tres critiques habiles y ont désiré plus de 
fidélité , et lui ont reproché des ornemens 
qui sentent un peu trop le goût moderne. 

u Ici brai croîséi. Donner le croc en jambe. Ce qui est Tait 

Si elle n'avait signalé !On ifcle earen ce poêle d'une façon 
à ne pouvoir s'y méprendre ,on croirait quelquefois que mu 
dfjjchi l'uit de le rendre burlesque. 
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d'homère. '/..;;; :> 
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Musï» cl-antc la colère d^Acl^Ic fils de' 
Pélée; cette colère inflexible qu jausa tart 
de malheurs aux grecs , qui précipita dans 
les enfers les ames généreuses dd tant de 
héros , Cl livra leurs corps en proie aux chiens 
dévorai) s et aux vautours. Ainsi s'accomplit 
la volonté de Jupiter, depuis le moment où 
se divisèrent par une querelle fatale Aga-' 
memnon roi des hommes , et Achille descen- 
dant des dieux, i."-:: , 
Qui d'entre les immortels excita celte dis- 
corde? Le fils de Lalone et de Jupiter. Cour-' 
roucé contre le roi , il répandit une horrible 
contagion dans Parmée:de tous côtés tombaient 
les soldats expirans. Alride avait outragé le sa- 
crificateur Chrysès , qui s'était rendu près das 
-vaisseaux des grecs pouf dégager sa fille des 
liens de l'esclavage. 11 apportait une immense 1 
i. 6 
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rançon, et tenait dans ses mains le sceptre d'or 
et les bandelettes sacrées d'Apollon qui lance 
au loin les traits ; il implorait tous les grecs 
et sur-tout les deux A trides , chefs de l'armée : 

Atrides, et vous, grecs belliqueux, puis- 
sent les dieux , habitans des palais de l'olympe , 
renverser par vos mains la ville de Priara, et 
vous ramener heureusement dans vos demeu- 
res ! Rendez-moi une fille chérie , et recevez 
cette rançon, sivooscraignefzle fils de Jupiter , 
Apollon , qui lance les traits dû haut des deux. 

A ces mots tous les grecs témoignent par 
un murmure favorable , que l'on doit bonorer 
le sacrificateur , et recevoir ses superbes dons. 
Mais Agamemnon sent au fond du cœur un 
violent courroux ; il renvoie Chrysès avec 
fierté , et joint au refus la menace et l'insulte : 

Vieillard , que je ne te rencontre plus au- 
près de ces vaisseaux: garde-toi d'y prolonger 
ton séjour ( ou d'oser y reparaître ; le sceptre 
et les bandelettes sacrées de ton dieu seraient 
pour toi une vaine défense. Je ne te rendrai 
point ma caplive ; elle vieillira dans môn pa- 
lais., au sein d'Argos , loin de sa patrie ; elle 
y.ourdira la trame ; et sera destinée à mon Ht. 
Va , cesse de m'irriter , si tu veux rentrer dans 
Chryse. .'i , ■ 
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Il dit. Le vieillard obéit , saisi de crainte. Il 
suivait en silence le rivage de la mer bruyante. 
Livré tout entier à sa donleur , il adresse de 
rives plaintes au Bis de la blonde Latone : 

Dieu qui tiens l'arc d'argent , protecteur de 
Chryse et de la divine Cilla , puissant roi de 
Ténédos , divinité de Sminthe , entends ma. 
voix. Si jamais je couronnai ton temple de 
festons qui te furent agréables, si jamais je 
fis fumer sur tes autels la graisse des taureaux 
et des brebis , exauce aujourd'hui ma prière: 
Que les grecs, frappés de tes traits vengeurs , 
paient cbèrement mes larmes! 

Telle fut sa prière , et Apollon l'entendît. 
Le cœur enflammé de colère , il descend du 
sommet de l'olympe , portant sur son dos l'arc 
et le carquois rempli de traits : dans k course 
inégale du dieu courroucé , ses flèches reten- 
tissent sur ses épaules. Il s'avance semblable 
à la nuit. Il s'arrête non loin des vaisseaux , et 
lance un trait fatal ; l'arc d'argent rend un son 
éclatant et terrible. H atteint d'abord les mu- 
lets et les chiens agiles ; mais bientôt tournant 
la flèche mortelle contre les grecs, il les frappe 
eux-mêmes : les bûchers nombreux ne cessent 
d'être allumés. Pendant neuf jours les traits 
du dieu volent sur l'armée. * 
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Le dixième jour Achille convoque rassem- 
blée des grecs : Junon lui en inspire le des- 
sein , touchée vivement des calamités de son 
peuple. Ils s'assemblent ; et dès qu'ils sont 
réunis, l'impétueux Achille se lève; 

Atride, dit-il, c'est maîntenantquc ie crains 
qu'errants encore sur les mers, nous «soyons 
réduits à rentrer avec honte dans notre patrie , 
si cependant nous pouvons échapper à la mort ; 
car la guerre et la contagion s'unissent pour 
dompter les grecs. Mais consultons un augure , 
ou un sacrificateur , ou même un interprète 
des songes ; car les songes sont quelquefois 
envoyés par Jupiter ; qu'il nous apprenne la 
cause de ce grand courroux d'Apollon ; s'il 
puni,t la transgression d'un vœu ou le rems de 
quelque hécatombe ; et si, daignant agréer un 
sacrifice de victimes choisies , il veut écarter 
loin de nous la contagion et la mort. 

Il s'asssied ; et Calchas , fils de Thestor , et 
le plus habile de tous les augures , se lève : il 
copnaissait le présent , le passé et l'avenir ; ins- 
truit par Apollon , ses oracles ont conduit la 
flotte des grecs au rivage de Troie. Plein d'ar- 
deur pour leurs intérêts : O grand Achille , 
dît-il , prince chéri de Jupiter, tu m'ordonnes 
de révéler ïfc crime dont Apollon poursuit la 
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rfllgeanee. Je parlerai; mais promets , jure 
de me défendre et par tes discours et par ta 
valeur. Je prévois que je vais irriter un héros 
fort élevé au-dessus de nous , et que la Grèce 
entière honore. Un- monarque est trop puis- 
sant lorsqu'il se courrouce contre un inférieur. 
Si le jour même de l'offense , il déguise sa co- 
lère sous un calme apparent , il la nourrit au 
fond de son cœur jusqu'à ce qu'il l'ait satis- 
faite. Considère donc , ô prince , si tu peux 
■me garantir des fureurs du ressentiment.. 

Parle avec confiance , Cal'chasjui répondit 
Achille , et prononce ton oracle. J'en atteste 
Apollon, que Jupiter chérit, et que tu im- 
plores quand tu nous dévoiles les secrets de 
l'avenir : nul d'entre les grecs , tant que je vi- 
vrai et que mes yeux seront ouverts à la lu- 
mière , ne lèvera sur toi près de ces vaisseaux 
une main impie , dusses-tn accuser Agamem- 
non même, qui tient maintenant dans l'armée 
le rang le plus illustre. '. 

Alors le sage Augure s'enhardit. Apotlon 
ne vous accuse , dit-il , ni d'être, lents à rem- 
plir vos vœux , ni d'épargner le sang des 
victimes : mais il venge son sacrificateur, 
qu'Agamemnon n'a pas craint d'outrager; il 
ne lui a point rendu sa fille, et il a rejeté là 
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rançon. Voilà la cause des malheurs qu'A- 
pollon nous envoie et de ceux qu'il nous 
enverra encore : car apprenez qu'il ne reti- 
rera point son bras qui appesantit sur nous le 
fléau de la contagion , si , sans recevoir ni 
rançon ni présent, l'on ne rend à un père 
chéri, la jeune fille aux yeux d'ébène, et si 
l'on ne conduit jusque dans Chryse, une hé- 
catombe sacrée. Peut-être alors appaiserons- 
nous le fils de Latone. 

Ayant ainsi parlé, il s'assied. Le héros, fils 
d'Atrée, le puissant Agamemnon, se lève 
saisi de trouble : son sein bouillonne d'une 
noire fureur ; ses yeux sont semblables à la 
flamme éclatante. Après avoir lancé de ter- 
ribles regards sur Calchas : Augure sinistre , 
dit-il , non , tu ne m'as jamais annoncé rien de 
satisfaisant; tu te plais toujours à nous prédire 
des infortunes; jamais tu n'as dit une parole 
ni fait une action qui n'ait été funeste. Au- 
jourd'hui encore , faisant parler les oracles 
au milieu des grecs , lu prétends qu'Apollon 
nous accable de ce fléau, parce que j'ai refusé 
de recevoir la riche rançon de la jeune Chry- 
séis , et que je désire qu'elle me suive dans 
mon palais. Egale même à Clytcmneslre , 
que j'épousai à la fleur de ses ans, elle ne 
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lui est point inférieure pour la beauté, le 
port, l'esprit, et l'industrie de ses mains. Ce- 
pendant, s'il le faut, je consens à la rendre : 
je ne balance point quand il s'agit du salut 
du peuple. Mais préparez - moi aussitôt un 
autreprix,afinqueje ne sois pas le seul des 
grecs sans récompense 5 rien ne serait moius 
digne de mon rang. Vous en êtes tous les 
témoins; le prix qui m'appartient m'est enlevé. 

Atride, toi le plus ambitieux et le plus inté- 
ressé de tous les mortels , repartît l'impétueux 
Achille , comment peux -tu exiger de la géné- 
rosité des grecs un nouveau prix ? Nous ne 
possédons plus en commun de nombreuses 
dépouilles ; nous avons distribué celles que 
nous avons remportées du saccagement des 
villes; veux-tu qu'on les rassemble pour un 
nouveau partage ? Renvoie cette captive , 
■un dieu l'ordonne ; et nous te dédomma- 
gerons trois fois et plus encore , -si jamais 
Jupiter nous permet de renverser tes superbes 
murs d'Ilion. 

Ackille égal aux dieux, répliqua le roi, 
quelque vaillant que tu sois, ne t'abuse point, 
tu ne pourras ni me persuader ni me sur- 
prendre. Prétends -tu conserver ta récom- 
pense, tandis qu'assis tranquillement je me 
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laisserai dépouiller de la mienne? Ta .veut 
que je rende ma captive ! Que les magnanimes 
grecs, me donnent donc un autre prix d'une 
égale valeur. S'ils le refusent, j'irai moi-même 
enlever, ravir de force le tien , ou ccjui 
d'Ajax, ou celui d'Ulysse ; et ceux quiine 
verront , frémiront d'une rage, inutile. Mais 
renvoyons ce dessein à un autre teins. Lançons 
.à la vaste mer un vaisseau léger, et le cou.- 
vrant de rameurs , plaçons-y une hécatombe , 
et faisons y . monter la belle Cbryséis. Qu'un 
de nos chefs soit à la tète de ce corlêgé ; 
■que ce soit Ajax, ou Idoménée , ou le diyin 
X'lysse.ou toi-même, Achille , le plus fier 
rde, tous les mortels : va, que tes sacrifices 
.appaisent le dieu dont les traits sèment ici 
l'épouvante. 

, Alors le héros lui lançant des regards fu- 
rieux : O mortel plein d'insolence ! ô cceur 
insatiable I s'écrie-l-il , qui des grecs se mon- 
trera désormais docile à tes: ordres , pour se 
mettre eu marche contre l'ennemi, ou pour 
l'attaquer ? Ce n'est point en haine des braves 
troyens que je suis venu les combattre; ils 
ne sont pas coupables envers moi. Jamais Us 

-ne me, ravirent ni mes chevaux ni ;mcs 
géuisses; jamais ils ne ravagèrent les fertiles 



moissons de rheureusïPlithie : de nombreuses 
montagnes hérissées d« forêts et la mer 
bruyante nous séparent. Mais, 6 mortel au? 
dacieux ! c'est toi que nous avons suivi pour 
satisfaire tes désirs, pour rétablir par la puni- 
tion des iroyens la gloire de Mendias et 1» 
tienne , homme insolent : et tu n'en es point 
touché , tu n'en conçois que du mépris , et tu 
m'oses menacer de venir toi-même m'arrar 
cher le prix que je méritai par tant de com- 
bats, et que me.donnérent les fils de la Grèce ! 
Jamais, quand nous ravageons quelque ville 
ennemie , je ne reçois un prix égal au lien. 
C'est mon bras qui soutient le plus grand poids 
de la guerre : s'il se fait un partage des dé- 
pouilles , c'est à toi qu'on présente les prix les 
plus distingués; moi, je me rends vers mes 
tentes avec une récompense légère que j'ai 
reçue sans murmure , après m'être fatigué 
dans les batailles. Maïs je pars et vais dans 
Phthie; il m'est beaucoup plus honorable de 

, m'en retourner avec mes vaisseaux au sein de 
mes demeures. Je ne etois pas qu'après m'a- 
voir déshonoré en ces lieux, tu t'enrichisses 

.encore d'immenses dépouilles. 

Fuis, dit Agamcmnon, le roi des hommes; 
fuis , si Ion cœur n'aspire qu'à la fuite : je ne lo 
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supplie point de rester Ici 'en ma faveur ; assez 
d'autres sont près de moi , qui s'intéresseront 
à ma gloire , et sur-tout j'ai l'appui du grand 
Jupiter. De tous les rois qu'il éleva, tu m'es te 
plus odieux j tu ne respires toujours que dis- 
cordes , que guerres , que combats. Si tu as tant 
de valeur, ne sont-ce pas les dieux qui te l'ont 
donnée? Fuis en ton pays avec tes compagnons 
et tes vaisseaux , règne sur tes plithiotes. Je 
ne fais aucun cas de toi ; peu m'importe que 
tu sois irrité , et je te brave encore par cette 
menace : Puisqu'Apollon m'enlève Cbryséis, 
que je renverrai sur un de mes vaisseaux, 
escortée de mes compagnons , j'irai moi- 
même arracher de ta tente la belle Brisé î s , 
ce prix de ton courage. Tu sauras que je 
suis au -dessus de toi, et combien l'on doit 
craindre de s'égaler a moi et d'insulter à ma 
puissance. 

Il dit. Achille frémit de fureur : il délibère 
dans son sein agité d'un courroux féroce s'il 
s'armera du glaive acéré suspendu à. son flanc , 
pour écarter les amis du roi et pour l'im- 
moler , ou s'il doit calmer et réprimer ce trans- 
port. Taudis que, flottant dans l'irrésolution, 
il tirait le glaive formidable, Minerve se pré- 
cipite des cicux, envoyée par Jimon , qui les 
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chérît tons deux et s'intéresse à leur sort. Elle 
se tient derrière Achille; et ne se montrant 
qu'à lui , elle saisit la blonde chevelure du 
héros. Achille , frappé de surprise, se retourne , 
et reconnaît Fallas, dont les jeux brillaient 
d'un éclat terrible. Fille de Jupiter, dit rapi- 
dement le guerrier, pourquoi viens-tu dans 
ces lieux ? Est-ce pour me voir outrager par 
le filsd'Atrée? Mais je te le déclare, et ca 
que je dis s'accomplira, il perdra dè6 l'instant 
le jour, victime de son insolence. 

Je viens des cieux , répondit la déesse , pour 
appaiser ton courroux , si tu veux m' écouter. 
L'auguste Junon , qui voas chérît tous deux, 
m'ordonne de descendre sur la terre. Réprime 
cette fureur ; qu'elle éclate en reproches i 
puisque tu ne pourras la vaincre ; mais n'arme 
pas ta main de ton épée. Un jour ( cette pa- 
role est infaillible), tu recevras en réparation 
de cette insulte, les plus grands honneurs et 
les dons les pins superbes. Retiens donc ta 
colère, et obéis. 

J)éesse , dit le fier Achille , il faut respecter 
vos lois , quelque violent que soit mon cour- 
roux; la Sagesse l'ordonne. Quiconque obéit 
aux dieux est sûr d'en être écouté à son tour. H 
dit; et, docile à L'ordre de Minerve, il porte 



sur la garde d'argent sa main guerrière, et rê J 
pousse dans le fourreau le glaive terrible. L« 
déesse revole vers l'olympe, et rejoint au 
palais 'de Jupiter la troupe des immortels. 
Achille aussitôt, ne pouvant étouffer sa «M 
1ère , adresse au fils d' Atrée ces paroles outra- 
geantes : 

O toi dont l'ivresse trouble la raison , qui 
as l'œil impudent du dogue, mais le cœur de, 
la biche timide, non , tu n'eus jamais le cou- 4 
rage de t'armcr avec les troupes pour le com- 
bat, ni de te placer en embuscade avec les 
plus illustres chefsde l'armée ; tu craindrais d'y 
trouver la mort. Il t'est sans doute plus facile 
de dépouiller de sa récompense dans le vaste 
camp des grecs celui qui 05e te contredire-. 
Roi qui dévores tés peuples , si tu ne comman- 
dais à des lâches, ce serait là la dernière inso- 
lence. Mais je te le déclare, et j'en fais un 
serment terrible, je jure par ce sceptre, qui, 
séparé de son tronc sur les montagnes, dé- 
pouillé par le fer de son feuillage- , ne 
poussera plus de rameaux et ne fleurira 
plus , mais que portent maintenant dans leurs 
mains les jiigcs de la Grèce , gardiens sacrés 
des lois de Jupiter, serment terrible pour, 
toi; je jure qu'un, jour tous les grecs désire* 



ront la présence- d'Achille ; lu ne pourras, 
quoique pénétré de douleur, les secourir 
quand ils tomberont en foule expirans sous 
les conps du furieux Hector, Alors, livré à 
d'inutiles remords, tu déchireras ton cœur, 
désespéré d'avoir couvert d'ignominie le plus 
vaillant des grecs. ' - ■ ' 

Ainsi parle Achille; et il jette à terre son 
sceptre brillant , et s'assied. Agamemnon de 
son côté frémissait de rage , quand se lever 
l'éloquent Nestor, orateur harmonieux des 
pyliens qu'il gouverne. Les paroles plus douces 
que !e miel coulaient de ses lèvres.Déjà il a vu 
disparaître deux races qui nacpiirent et furent 
nourries avec lui dans l'heureuse Pylos , et 
maintenant il règne sur la troisième génération. 
C'est lui qui , s'intéressant au salut de l'armée 
prend la parole. 

Dieux immortels ! s'écric-t-il, quel deuil va, 
régner dans la Grèce ! que Priera , que ses 
fils vont se réjouir ! et combien les troycus 
triompheront, si la renommée leur apprend 
les dissensions où vous vous livrez , vous , les 
plus sages et les plus vaillans des grecs ! Mais 
écoutez mes avis , vous qui tous deux êtes plus 
jeunes que moi. J'ai autrefois vécu parmi des 
guerriers plus femeux. que vous encore , et 
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dans aucune occasion ils ne m'ont dédaigne. 
Non , jamais je n'ai vu ni ne verrai des hommes 
tels que Pirithoùs, Dryanle chef des peuples, 
Cénée , Exadius , le divin Polyphâme et le fils 
d'Egée , Thésée , semblable aux immortels. C'é- 
taient les plus vaillans hommes qu'ait nourris 
la terre : ils combattirent de formidables en- 
nemis, les centaures , habitans des montagnes, 
*t les exterminèrent par des coups terribles. 
C'est au milieu de ces hommes que j'ai vécu ; 
ils m'avaient appelé de la terre lointaine de 
l'y los ; et je combattais parmi eux selon mes 
forces. Nul d'entre les mortels qui couvrent 
maintenant la face de la terre, n'eût osé me- 
surer avec eux son courage ; cependant ils 
recevaient mes conseils , ils réécoutaient. Vous 
donc aussi, puisqu'il est si utile d'écouter, 
montrez-vous dociles à ma voix. Agamemnon , 
quel que soit ton rang , n'enlève point la cap- 
tive à ce chef, laisse entre ses mains un prix 
que lui donnèrent les grecs. Et toi , Achille , 
n'entre point en contestation avec le roi ; 
jamais roi que Jupiter décora du sceptre 
et combla d'honneurs, ne jouit d'une sem- 
blable gloire. Si tu es vaillant, et si tu as 
pour mère nne déesse , il a plus de pouvoir 
et règne sur un grand nombre de peuples. 
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Agamemnon, calme ce transport ; et je vais 
prier Achille de se modérer : il est, tu le sais , 
pour tous les grecs , un puissant rempart dans 
les funestes champs de la guerre. 

Oui , vieillard , répond Atrîde , tu n'as rien 
dit qui ne soit conforme à l'équité : mais cet 
homme veut être au-dessus de tous les grecs ; 
il veut les gouverner tous, régner sur tous , 
prescrire des lois à tous; ce que certainement 
il n'exécutera pas. Si les dieux ont fait de lut 
on guerrier, croît-il tenir d'eux le droit de 
proférer des paroles outrageantes ? 
- Je serais, interrompit Achille , le plus ram- 
pant ,1e plus vil de tous les mortels , si je te cé- 
dais, en toute' occasion , et à chaque mot qui sort 
de ta bouche. Impose ces lois à d'autres , nen à 
moi; car je ne me sens pas disposé à l'obéir. 
Je n'ajoute plus qu'une parole, grave-la dans 
ton cœur. Mon bras ne combattra point pour 
cette captive, ni contre toi, ni contre quelque 
autre, puisque vdusme dépouillez de vos dons. 
Quant aux autres biens que je possède près de 
mes vaisseaux , tu ne pourras les ravir malgré 
moi : ose le tenter, afin que les grecs en voient 
les suites ; à l'instant ton sang coulera le long 
de ma lance. 

Après ces violons débats , ils se lèvent et 
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rompent {'assemblée. Achille se rend vers ses 
tentes, accompagné de Patrocle et des siens. 
Cependant A ga me m non fait lancer à la mer un 
vaisseau rapide, ilyenvoie vingt rameurs, ily 
fait monter l'hécatombe , et conduisant la belle 
Chryséis,il la place dans le navire ; le prudent' 
Ulysse y entre , comme chef de l'ambassade. 
S'étant embarqués , ils fendaient les plaines 
liquides. Agamemnon ordonne aussitôt aux 
peuples de se purifier; ils se purifient , et 
jettent l'eau lustrale dans la mer. Ils immolent 
au dieu du jour des hécatombes choisies ■ de ; 
taureaux et de chèvres , près de la rive de l'in- 
domptable Océan : la graisse des victimes s'é- 
lève jusqu'au ciel en tourbillons de fumée. • 

Pendant que l'armée s'occupait de ces soins , 
Agamemnon n'oubliant pas la menace qu'il' 
venait d'adresser au fils de Pelée, appelle 
Talthybius et Eurybale, ses hérauts et ses ; 
ministres fidèles. Allez, leur dit-il, dans la 
tente d'Achille ; et saisissant la jeune Brtséis , 
amenez-la dans ces lieux. S'il refuse de la 
livrer, j'irai l'enlever moi-même, accom- 
pagné d'une troupe nombreuse , insulte qui 
lui sera plus sensible. 11 dit, et joint à ces 
paroles de plus fortes menaces. 

Us marchaient à regret le long du rivage 
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de la mer : ils arrivent près des vaisseaux des 
Phthiotes , et trouvent ce guerrier assis devant 
Sa tente. Leur aspect irrite le (ils de Pelée : 
troublés et remplis de vénération pour ce 
roi , ils s'arrêtaient et n'osaient lui adresser la 
parole. Mais il s'en aperçoit , et leur dit : 

Je vous salue , hérauts , minisires de Jupiter 
et des hommes : approchez; ce n'est point vous 
qui êtes coupables envers moi, mais Aga- 
memnon qui vous envoie pour ravir la jeune 
Briséis. Va, généreux Patrocle, fais-la sortir, 
et remets-la entre leurs mains; qu'ils l'em- 
mènent. O hérauts I vous serez vous-mêmes 
mes témoins devant les dieux, devant les 
mortels et devant ce roi barbare, si jamais 
l'on a besoin de ma présence pour garantir 
les grecs des plus affreux malheurs. — Une 
aveugle fureur l'entraîne à sa perte; il ne 
songe ni au passé ni à l'avenir , et peu lui im- 
porte d'assurer le salut des grecs daus les com- 
bats qu'ils vont livrer prés de leurs vaisseaux. 

11 dit Patrocle obéit à l'ordre de son ami ; 
il conduit hors de la tente la belle Briséis , et 
la remet aux hérauts qui l'emmènent. Ils re- 
prennent leur route le long des vaisseaux 
des grecs. La jeune captive les suivait à regret. 
JVIais Achille , versant des larmes , s'assied 
i- ? 
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à l'écart et loin de ses compagnons , sur le ri - 
vage de la mer écumeuse : il fixe les yeux 
sur le noir océan ; et, tendant les bras, il 
invoque à haute voix sa mère chérie : O ma 
mère, puisque tu m'as donné une vie dont la 
durée est si courte, le dieu de l'olympe, 
Jupiler , qui fait gronder le tonnerre , devait 
au moins m 'accorder de la gloire : maintenant 
il me laisse sans honneur ; le fils d'Atrée , le 
fier Agamemnon , m'a ontragé ; il vient de nie 
ravir et possède le prix de mes travaux. 

II dit , en répandant des larmes. Sa mère 
vénérable l'entendit, assise au fond de la mer 
près du vieux Nérée. Soudain, semblable à 
■une vapeur légère, elle s'élève sur les flots 
blanchissans , s'assied à côté de son fils, le 
caresse de sa maiu divine, lui parle et l'inter- 
roge. Mon fils, quoi ! tu verses des larmes! 
Quelle affliction a pénétré dans ton ame ? 
Varie, ne déguise rien; que je sache comme 
toi le sujet de ta.douleur. . 

Achille poussant un profond soupir : Tu le 
sais, répondit-il; te raconterai- je ce que 
tu ne peux ignorer? Arrivés devant Thèbes, 
ville sacrée d'Eétion, nous la ravageons et 
conduisons ici tout le butin ; les grecs eu 
font un partage fidèle , et choisissent pour 
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Âlride la belle Chryséis. Bientôt Chrysès , 
Sacrificateur d'Apollon , vient dans notre camp 
pour dégager sa fille des liens de l'esclavage ; 
il apporte une immense rançon , et tient dans 
ses mains les bandelettes sacrées d'Apollon et 
eon sceptre d'or; il implore tous les grecs, 
sur-tout les deux Atrides, chefs de l'armée. 
Tous les grecs témoignent par un murmure 
Jàvorable que l'on doit honorer le sacrifica- 
teur et recevoir la rançon. Mais Atrîde, outré 
de courroux, le renvoie avec dureté, et joint 
au refus la menace et l'insulte. Le vieillard 
irrité se relire. Apollon , qui le chérit, écoute 
«a prière : il lance Je Irait fatal; les morts 
sont entassés; les flèches du dieu volent de 
toutes paris sui* l'armée nombreuse des grecs. 
Un habile augure nous fait connaître les 
oracles d'Apollon : moi le premier j'exhorte 
l'assemblée à fléchir la divinité. Aussitôt la 
fureur s'empare d'Atride ; il se lève , il m'a- 
dresse une menace insolente, et qu'il vient 
d'exécuter. Un vaisseau rapide ramène la 
captive à Chryse , cl porte des offrandes au 
dieu du jour. Des hérauts , à cet inslant même , 
sont venus enlever dans ma tente cette jeune 
Briséis que me donnèrent les grecs. Mais toi, 
si tu le peux, défends ton fils. Monte vers 
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l'olympe; et si jamais tu fus agréable à Ju- 
piter, soit par tes discours , soit partes actions, 
veuille l'implorer en ce jour. Dans le palais de 
mon père je t'ai souvent entendue te glorifier 
d'avoir, seule des immortels, écarté le plus 
terrible malheur du dieu des noires nuées, 
quand tous les habitans de l'olympe , ayant à 
leur tête Junon , Neptune et Pailas , se réuni- 
rent pour l'enchaîner et le vaincre. Tu courus 
aussitôt , déesse , le secourir , appelant sur le 
haut olympe le géant aux cent bras , que les 
dieux nomment Brîarée , elles mortels Egéon , 
et qui est plus puissant que Neptune même 
dont il tient le jour : fier de sa gloire , il s'assit 
auprès du trône de Jupiter; et tous les dieux, 
saisis de terreur, renoncèrent à leurs desseins. 
Parais aujourd'hui, et lui rappelant ce service , 
embrasse ses genoux; qu'il protège lestroyens 
et poursuive les grecs expirans jusque dans 
leurs vaisseaux et sur l'onde; qu'ainsi tous 
jouissent de la sagesse de leur roi , et que le 
puissant Atride reconnaisse quelle a été sa 
fureur en déshonorant Je plus valeureux des 
grecs. 

Thétis verse des pleurs. O mon fils ! ré- 
pond-elle , pourquoi t'ai-je élevé après l'avoir 
mis au jour par une destinée fatale ? Plût au 
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e n a v t r. toi 
cièl qnc sur ce rivage tu n'eusses point de 
larmes à répandre et que tu fusses exempt 
d'infortunes , puisque ta carrière n'est pas 
longue , et qu'elle est réduite à si peu de 
jours ! Maintenant ta vie est à-la-fois la plus 
courte et la plus malheureuse : c'est par une 
destinée fatale que je te donnai la naissance. 
Mais je vais sur les sommets brillans de l'o- 
lympe me plaindre de cette insulte au dieu 
qui lance le tonnerre : peut-être voudra-t-il 
m'é coûter. Toi cependant, demeure auprès de 
tes vaisseaux, fais sentir ton courroux aux 
grecs, et disparais des combats. Hier, suivi 
de tous les dieux , Jupiter se rendit aux ex- 
trémités de l'océan, chez les habilans ver- 
tueux de l'Ethiopie , pour assister à leurs fêtes. 
Le douzième jour il remontera dansFolympej 
et alors j'entre dans son palajs éternel , j'em- 
brasse ses genoux , et je me flatte de le per- 
suader. En finissant ces mots elle s'éloigne , et 
laisse sur le rivage le héros irrité : il se pei- 
gnait encore la belle Briséis , ravie par la vio- 
lence d'Atride. 

Cependant Ulysse et ses compagnons tou- 
chent aux bords de Chryse , conduisant l'héca- 
tombe sacrée. Lorsqu'ils sont entrés dans la 
profonde enceinte du port , ils plient les vui los à 
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les posent au fond du navire, abaissent prompte- 
ment le mût soutenu par les cables , abordent à 
force de rames, jettent les ancres et attachent le 
■vaisseau. Ils descendent sur le rivage de la mer; 
l'hécatombe les suil , et Chryséis descend du 
navire qui fendit les ondes. Le sage Ulysse la 
conduit d'abord à l'autel ; et la remettant entre 
, les mains d'un père chéri : O Chryscs, dit-il, 
Agamemnon le roi des hommes m'a ordonné 
de te ramener ta fille , et d'offrir en faveur des 
grecs au fils de Latone celte hécatombe sa- 
crée , pour appaiser ce dieu dont les traits 
nous ont coûté tant de soupirs. En disant ces 
mots il la met dans les bras du vieillard, 
qui reçoit avec transport sa fille chérie. Us 
rangent aussitôt l'hécatombe autour du su- 
perbe autel ; ils versent sur leurs mains une 
eau pure , et prennent l'orge sacrée. Chrysès 
cependant , les bras levés vers le ciel , prie à 
haute voix: 

Entends-moi , dieu qui lances la flèche ar- 
gentée , protecteur de Chryse et de la divine 
Cilla , puissant roi de Téncdos ! déjà tu as 
écouté ma prière, et vengeant ma gloire , tu 
as puni avec éclat le peuple des grecs; main- 
tenant veuille exaucer encore mes vœux : dé- 
tourne loin des grecs la contagion funeste. 
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Il dit , et Apollon i 'écouta. Après qu'ils 
l'ont invoqué , et répandu l'orge sacrée , ils 
lèvent la tête des taureaux vers le ciel , 
les égorgent, les dépouillent, séparant les 
parties consacrées aux dieux; deux fois elles 
sont couvertes de graisse et des lambeaux 
saDglans des victimes. Le vieillard allume l'of- 
frande sur des rameaux , et fait des libations 
d'un vin couleur de pourpre. Des jeunes gens 
â côté de lui tenaient de longs dards dans 
leurs mains. Dès que l'offrande est consumée , 
et qu'ils ont goûté des entrailles , ils partagent 
le reste des victimes, en couvrent les dards , 
les présentent avec soin aux flammes , et les 
retirent. Tout étant prêt , ils s'abandonnent a 
la joie du festin , et participent tous égale- 
ment à l'abondance. Lorsqu'ils ont contenté 
la faim et la soif, des jeunes gens remplissent 
les coupes ; et , après avoir commencé les li- 
bations , ils les portent aux assistans. 

Cependant les grecs appaisaient Apollon 
par des chants prolongés jusqu'à la fin du 
jour; ils entonnent l'hymne de ce dieu, et 
célèbrent celui qui lance le trait rapide da 
haut des cieux : il se plaisait à les entendre. 
Quand le soleil a fini sa carrière , et que les 
ténèbres se répandent, ils s' endorment auprès 



de leur vaisseau ; et , dès que parait la mati- 
nale aurore aux doigts de rose , ils retournent 
vers l'armée des grecs. Apollon désarmé fait 
souffler un vent favorable : ils élèvent le mât , 
déploient les voiles blanchissantes ; le vent 
enfle les voiles ; les vagues émues retentissent 
avec grand bruit autour du navire dans son 
essor ; il vole sur les flots en sillonnant sa 
route. Arrivés au camp des grecs , ils tirent 
le vaisseau sur les sables du rivage ; et le pla- 
çant sur de longs rouleaux , ils se dispersent 
parmi les tentes. 

Cependant le divin fils de Pélée , le vail- 
lant Achille , assis auprès de ses vaisseaux , 
nourrissait sa colère. 11 n'allait plus chercher 
la gloire, ni dans les conseils, ni dans les 
combats ; mais, toujours enfermé dans sa 
tenta , il consumait son cœur de tristesse , 
et il ne soupirait qu'après les cris belliqueux 
et les alarmes. 

La douzième aurore se montrait , et tous 
les immortels rentraient dans les cieux : Ju- 
piter était à leur tête. Thétis n'oublia pas le 
soin qiie son fils lui avait confié : elle sortit 
des flots de la mer , et , dès le point du jour , 
s'éleva dans l'espace immense du ciel sur l'o- 
lympe. Elle trouva celui dont l'œil parcourt 



l'univers , le fils de Saturne , assis loin des 
autres dieux sur le plus haut des nombreux 
sommets de la montagne. Elle parut devant 
lui , et d'une main embrassant ses genoux , et 
portant l'autre au menton de Jupiter , elle 
implora le monarque en ces mots : 

Jupiter , père souverain , si jamais entre les 
immortels je te fus utile, soit par mes dis- 
cours , soit par mes actions , exauce aujour- 
d'hui ma prière. Honore en ma faveur un fils 
qui de tous les guerriers doit arriver le plus 
rapidement aux bornes de la vie. Et cepen- 
dant Agamemnon l'outrage ; ravisseur du prix 
de ses travàux , U le possède. Mais toi , dieu 
de l'olympe, puissant Jupiter , fais éclater sa 
gloire ; donne la victoire aux troyens , jusqu'à 
ce que les grecs viennent rendre hommage 
à mon fils. 

Elle parla ainsi. Le dieu qui commande aux 
nuées ne lui répondait point ; il demeura dans 
un long silence. Thétis tenant toujours ses 
genoux embrassés , et l'implorant avec plus 
d'ardeur : Ne tarde point, dit-elle, à m'ac- 
corder cette grâce et à m'en donner un signe 
certain , ou à me la refuser; nulle crainte ne 
peut te retenir : que je sache si de toutes le» 
déesses je dois être la plus méprisée. 



106 l'iliàdb; 

Alors le dieu du tonnerre tirant de son 
sein un profond soupir: Que de maux, dit-il, 
vont naître dans l'olympe ! quelles discordes 
ne vas -tu pas allumer entre moi et mon 
épouse, qui ne manquera pas d'exciter mon 
courroux ! Elle ne cesse d'éclater contre moi 
en présence des dieux , et m'accuse de fa- 
voriser les troyens dans les combats. Mais 
dérobe-toi promptement de ces lieux, avant 
qu'elle t'aperçoive. Je te promets de satis- 
faire les desîrs : et, pour t'en convaincre , je 
t'accorde le signe de ma tête sacrée , gage le 
plus révéré des dieux ; car il n'est pas en mon 
pouvoir de révoquer ni de démentir les pro- 
messes scellées du signe de ma tète sacrée. 

Ainsi dit le fils de Saturne , et il baisse ses 
noirs sourcils. La divine chevelure s'agite sur 
la tête immortelle du monarque ; le vaste 
olympe tremble. Après cet entretien , les 
deux divinités se séparent. ïhétis , du haut 
de l'olympe éblouissant , s'élance dans la mer 
profonde. Jupiter rentre dans son palais : tous 
les dieux à-la-fois se lèvent pour aller rece- 
voir leur père : nul n'ose attendre son arri- 
vée ; ils vont tous au-devant de ses pas. II 
s'assied sur son trône. 

Jupiter n'avait pu se dérober aux regards 
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de Junon ; elle l'avait va s'entretenir avec la 
fille du vieux Néréc , Thélis aux pieds d'al- 
bâtre, et elle luï adressa bientôt ces i-eprocbes 
amers : 

Epoux artificieux, qui d'entreles immortels 
est venu t'implorer en secret ? Tu te plais tou- 
jours à tramer loiu de moi des complots mys- 
térieux , et jamais tu ne me fis connaître un 
seul de tes desseins. 

Junon , répondit le père des dieux et des 
hommes , n'espère pas de pénétrer toutes mes- 
pensées : l'épouse même de Jupiter ne saurait 
toujours les sonder. Jamais je ne te cachai ce 
qu'il t'est permis de connaître, et nul des dieux 
ni des mortels n'est admis avant toi à cette 
confidence. Quant aux desseins dont je m'oc- 
cupe loin de tons les dieux , qu'ils ne soient 
point l'objet de tes questions, et ne cherche 
point à les approfondir. 

Fils terrible de Saturne , répartit Junon à 
l'œil majestueux, quelle parole as-tu pronon- 
cée ! On ne m'a pas vu souvent t'interroger , 
ni vouloir approfondir tes desseins , et tu 
formes sans obstacle telle entreprise qu'il te 
plaît. Mais combien je crains que la fille du 
vieux Nérée , Thélis , ne t'ait séduit par ses 
artifices ! car dès l'aurore elle a paru en ta 
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présence , et elle a embrassé tes genoux. San* 
cloute tu lui a promis d'honorer Achille , et 
d'abattre les grecs en foule auprès de leurs 

vaisseaux. 

Audacieuse déesse , dit alors le maître des 
nues , tu te livres toujours aux soupçons , et 
je ne puis me dérober à tes regards. Mais tes 
efforts seront inutiles ; et , ce qui comblera 
ton désespoir , tu ne feras que t'éloigner de 
mon coeur. Si j'ai formé le dessein que tu 
crois pénétrer , rien ne pourra m'empêcher 
de l'accomplir. Demeure en silence ; sois sou- 
mise à mes lois : ou crains que tous les dieux 
qui sont dans l'olympe , s'ils accourent à ton 
secours , ne puissent te défendre quand mon 
bras invincible t'accablera. 

Il dit. Junon , saisie de crainte , demeure 
en silence , et dompte son cœur impérieux : 
tous les dieux gémissent dans le palais de Ju- 
piter: lorsque l'industrieux Vulcaïn prend la 
parole , et cherche à dissiper la douleur de 
Junon , sa mère chérie : 

Que de maux funestes vont éclore , sî pour 
l'amour des mortels vous vous livrez à ces 
dissentions , si vous introduisez le tumulte et 
la discorde parmi les dieux ! les doux plaisirs 
des festins disparaîtront , et le mal va Iriojm- 
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pher. J'exhorte ma mère , encore qu'elle ait 
assez de prudence, à calmer Jupiter notre 
père chéri , de peur qu'il ne renouvelle son 
courroux, et ne trouble nos fêtes : car si ce 
dieu , qui lance le tonnerre du haut de l'o- 
lympe, veut précipiter les immortels de leurs 
trônes — nul n'égale sa puissance.. Mais 
essaie de le fléchir par des paroles soumises, et 
nous reconnaîtrons bientôt en lui le maître 
dont l'olympe adore le doux empire. 

En disant ces mots, il s'élance de son trône, 
et présente à sa mère une coupe profonde. 
Ma mère , dit-il , supporte ta disgrâce , et ren- 
ferme ta tristesse au fond du cœur; crains 
d'éprouver aux yeux d'un Gis qui t'aime un 
traitement rigoureux : je ne pourrais alors , 
malgré ma douleur , te secourir ; car c'est en 
Tain qu'on résiste a Jupiter. Je l'éprouvai, 
lorsque volant vers toi pour te défendre , il 
me saisit , et me précipita du seuil céleste. Je 
roulai tout le jour dans les airs , et au même 
tems que le soleil eut Bni sa course , je tombai 
dans Lemnos , n'ayant qu'un souffle de vie : 
de pauvres mortels , les sinthicns , me re- 
çurent dans ma chûte. 

A ce discours Junon sourit : elle étend un 
bras d'albâtre , et reçoit la coupe des mains 
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de son fils en renouvelant ce doux sourire. 
Cependant Vulcain présente à tous les dieux, 
selon leur rang, le divin nectar qu'il puise 
dans une urne profonde : comme ils le voient 
s'agiter et courir de tous côtes dans le palais , 
ils font retentir la voûte fortunée, d'un rire 
éclatant et prolongé. Ils se livrent ainsi au 
festin jusqu'au coucher de l'astre du jour; 
tous participent également à l'abondance, 
prêtent l'oreille aux sons de la lyre divine qui 
était dans les mains d'Apollon , et aux accens 
des muses , qui tour-à-tour faisaient entendre 
leurs voix harmonieuses. Dès que la lumière 
brillante du soleil a disparu , ils vont chercher 
le repos dans les palais que Vulcain avait cons- 
truits à chacun d'eux avec une savante indus- 
trie. Le dieu qui tonne sur l'olympe se rend 
dans ce lieu où il ferme la paupière quand le 
doux sommeil vient le trouver : là , montant 
sur sa couche, il s'endort; et Junon , qui siège 
dans les cieux sur un trône d'or , se place a 
côte de lui , et se livre au repos. 

FIN DU CHANT PREMIER. 
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S U R 

L'ILIADE. 

M., but , dans ces remarques, est plus (te m'aflo- 
cher à faire sentir quelques- un es des beautés d'Ho- 
mère, que de m'engager dans des discussions d'une 
critique sèche, oil d'ailleurs l'on ne pourrait que répé- 
ter. Je me propose d'fitre court , de peur d'ennuyer ; 
et , me reposant sur la sagacité des lecteurs , je passerai 
bien des choses sons silence. Je rapporterai de tems 
en lems , par voie d'extrait , des remarques , soit des 
anciens, soit de quelques modernes, tels que Pope, 
Ernesti et madame Dacier ; el j'aurai soin , chaque Toi*, 
île le9 nommer. 

CHANT PREMIER. 

(Page 81. Musc, etc.) 

Que l'on compare à ce détail celui de Lucain ou de 
Blace, et l'on sentira mieux combien Horace el Quin- 
tilïen ont en raison de présenter celui d'Homère comme 
on excellent modèle de simplicité. 

Il est assez remarquable que , dans l'Iliade el l'Odys- 
aée, l'exposition se Irouve confondue avec l'invocation , 
landis que Virgile el presque lous les poêles suivaus 
les ont séparées. Homère, eu exposant sou sujet, com- 
mence d'abord par invoquer sa muse. Sans vouloir 
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blâmer les autres poêles, il faut avouer qu'il y a plus 
de Feu dans ce début d'Homère. Les autres poêles par- 
lent d'abord en leur propre uom , et leurs premiers vers 
ne sonl pas censés cire inspirés , puisqu'ils appellent 
ensuite une muse à leur secours. Millon, ce grand 
admirateur d'Homère, l'imite dans sa manière de dd- 
huter : 

Or mon'; ûtsi disobedicnee 

S in g i heav'nly musc. 

Les poêles ont mis toujours plus de pompe dans ces 
Sortes d'invocations, comme s'ils avaient toujours eu 
plus de raisons de se délier de leur génie et du peu de 
succès de leur prière. Rien de plus simple que celle» 
d'Homère el de Virgile. Ces poètes partent avec con- 
fiance et une sorlo de grandeur à leur muse; ils l'ap- 
pellent, et semblent lui prescrire le sujet de leurs 
chant* , comme étant s sirs de son inspiration. 

Homère a emprunté le premier vers de l'Lliaded'un 
poème d'Orphée : 

Mî>u Miit , âià , àtitirlft! r/^an^im, 

On assure qu'il a profité ainsi de plusieurs vers 
d'Orphée et de Musée, Ce n'est doue qu'une admira- 
tion superstitieuse qui a voulu persuader qu'il avait été 
dénué de tout modèle. Dans ces lems, les poéites n'étaient 
pas si délicats sur le point d'honneur : Homère ne se 
iàit pas de peiue d'emprunter un vers dès le début il* 
«on poëme: Hésiode lui en emprunlequelquelbis jusqu'à 
quatre ou cinq de suite. Ou peut remarquer la bonne fui 
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de ces poêles : plusieurs, depuis, ont déguisé leurs 
plagiais. 

Une traduction prend quelque teinture du génie de 
la nation à laquelle on veut faire adopter un auteur. 
On voit percer , dès les premiers vers île la traduction 
de Pope, cette teinte un peu sombre et ce caractère de 
fierté qui constituent le génie des anglais. Pope ajouta 
eux pensées d'Homère plusieurs epilhèles, telles que 
GlooMY , DEVOOaiKO, hiing hy , nakei) > qui servent 
à rembrunir le tableau. La cadence du vers hexamètre- 
dans Homère est plus majestueuse, tanlparsalongueur 
que par la nature du mètre, que la cadence des vers 
de Pope , qui sont décasyllabes : celte marche plus ou 
moins brusque peut donner quelqu'indice du génie et 
du caractère d'une nation. 11 y a un peu d'enflure dans 
ce vers de Pope : 

And farap'd ihe camp witU moiintaini or the doad. 

0'Af»rr« Si Ami. 

( Ibid. D'Achille fils de Pelée. ) 

Ces épilhcles , que nous retrouvons aussi dans la 
écrivains sacrés , étaient ou une marque de considéra- 
tion, ou servaient a distinguer les familles; il laut peut- 
Être aussi en chercher la source dans le respect que les 
anciens avaient pour leurs pères. Aujourd'hui encore 
subsiste, en Russie, l'usage de joindre, comme une 
marque de considération , le nom du pire a celui du 
fils. 
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( Ibid. Précipita dans les enfers. ) 

Virgile , livre VI, dit: Lucemque peroii , pro/ecerv 
animas. Suivant Clarke , «m'"]"' emporte l'idée d'une 
mort prématurée: Untimety slain, dit Pope. Ernesli , 
qui combat ce sentiment, en alléguant le vers 190 du 
cinquième ebant de l'Iliade, où Kfimwrtu ne signifie 
que observe que les savans sont trop sujels a 

donner quelqu'em phase sus prépositions dans les mois 
composés. 

( Ibid. Qui d'entre les immortels. ) 

Il y a beaucoup de feu dans ce tour. Le poêle in- 
terroge a:i nuise , et il répond ensuite, inspiré par elle. 

(Page 82. Les bandelettes sacrées.) 

Elles entouraient le sceptre. 

( Ibid, Je ne te rendrai point ma captive. ) 

Agamemnon ne nomme pas ici Chryséis, c'esl quel- 
quefois le propre des passions da ne désigner que 
d'une manière imparfaite l'objet dont on est fortement 
occupé; on parle à demi-mot, parce qu'on se com- 
prend assez, cl qu'on sent plus qu'on ne parle ; Ti) J" 
iyù i Xii™. J'ai traduit HA captive, parce quels 
génie de notre langue demande plus de clarté. Ce sonf 
la des beautés délicates sur lesquelles on coule Iris- 
légère ment ; mais vous trouves toujours dans, Homère 
le langage de la nature. 
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( Page 83. II suivait en silence le rivage de 
la mer bruyante. ) 

On admire avec raison celte peinture : on voïl ce 
père, l'œil morue , concenlrii dans sa douleur; le bruil. 
des (luis conlrasle avec ton silence. Madame Dacier 
retranche celle épi i hèle, si pittoresque; elle Irnduil ; 
a Plonge dans une profonde tristesse , il s'en alla lelong 
« du rivage de la mer." Sans parler de ce luur fami- 
lier, brusque, el où s'évanouit toute la peiutiire ( il 
s'eD alla ) , vous ne retrouvez ici ni le sileDCe éloquent 
du prêtre , ni le tumulte de la mer. 

( Ibid. Dans la course inégale. ) 

Ou a fait sentir que la beauté de cette peinture 
«OD9isle,en partie , dans la course inégale de ce dieu, 
qui fait retentir ses flèches. 

{Ibid. Il s'avance semblable à la nuit ) 

Toute celte description e»l une allégorie do la pcslc. 
Pendant ce fléau , qui vient de la corruplion de l'air , 
Je soleil n'a pas une lumière pure e( claire. Les ani- 
maux, sur-lout les mulels el les cliiens.sont les pre- 
miers iufectéj de celte corruption , à cause de fa subtilité 
de leur odorat. (Madame Dacier). 

{ Ibid. Mais bientôt tournant la flèche mor- 
telle contre les grecs , il les frappe eux- 
mêmes. ) 

Tje mot jUaa , traite . par lequel Homère enjamba 
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sur le vers suivant et qui termine sa phrase , fixe l'es- 
prit sur cet objet: on voit Apollon qui frappe. 

( Page 84- C'est maintenant que je crains. ) 

Ce début d'Achille , qui est très-naturel , fait allusion 
à la longueur de ce siège et au dessein qu'eurent sans 
doute plus d'une fois les grecs de l'abandonner. 
: Plularque pense qu'Achille ajant clé instruit par 
Cliiron dans l'art de h médecine, il convenait que ca 
Fftl lui qui assemblât le conseil en celte occasion. Mais, 
comme il ne propose aucun remède , sinon d'interroger 
un sacrificateur ou un devin , la remarque est trop sub- 
tile. Le but d'Achille est , ainsi que l'a montré Denjs 
d'Halic amasse , da faire regarder Agamemnon cumins 
la cause de tous les malheurs des grecs. 

( Page 85. Qui tient maintenant dans l'armée 
le rang le plus illustre. ) 

Vovel la note d'Ernesti , dans son édition d'Homère. 
( Page 86. Aux yeux d'ébène. ) 

Les grecs , selon le rapport de M- Gnvs , font encora 
beaucoup de cas des yeux noirs. J'ai conservé l'épilhèle, 
ainsi que Pope, black-Ey'd MAIS. 

(I6id. Agamemnon se lève, saisi de trouble.) 

J'ai conservé la chute de celte phrase, qui, dans 
Homère , est encore un de ces enjambemens dont ja 
viens da parler , et qui rendent le tableau plus pitto- 
tesmie, sur- tout ici oii la colère elle trouble empêchent 
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d'abord Agamemnon d'éclaler. Je remarque une fois 
pour toutes que ces sortei.de beautés, qui, pour ëlro 
dcl ica tel , sont ni! an moins très-réelles , ne se retrouvent 
ni dans la traduction dePope, ni dans celle de madame- 
Dacïer. 

Je comparerai quelquefois la traduction de celle 
(lame à la mienne, et j'aurai soin de choisir des mor- 
ceaux propres à faire- connaître eu même - lems les. 
beautés d'Homère. "Voici la manière dont elle a rend 11 
tout ce tableau qui est si frappant Et Agamemnon , 
'• outré de colère dece qu'il venait d'entendre , le cceuit 

* rempli de fureur et les yeux étincelons, se leva , et 

« jetant de terribles regarda sur Calcbas •> Chacun 

de ces. traits est rendu Faiblement ; mais, de plus -, ils. 
sont ici réunis comme en masse. Sans Homère ils sont 
détachés ; et par la ils frappent davantage , et marquent 
bien mieux l'embarras , le trouble el la. fureur d'Aga-i 
memuon, qui d'abord l'empuchenl de parler. * Le héros 
« fils d'Atrée , le puissant Agamemnon , se fève , saisi 
« de trouble :son sein bouillonne d'une noire fureur; 

* ses yeux sont semblables à la flamme éclatante. 
■ Après avoir lancé de terribles regards sur Calcbas....» 

{Ibid. Tu ne m'as jamais annonce rien de 
satisfaisant. ) 

Quoi de plus ■ ordinaire, dans les reproches et le 
courroux, que- de répéter les mêmes choses de diffé- 
rentes manières, sur-tout lorsqu'on est coupable , et 
qu'on ne peut aisément pallier une mauvaise action? 
"Vous ne trouverez guère que dans Homère celle irai- 
talion frappante de la nature. 
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( Page 88. O mortel plein d'insolence. ) 
Riccius, dans ses dissertations sur Homère, dit qu'en 
généra) les traductions latines ont rendu trop littéra- 
lement les injures qui se trouvent dans ITliiide et l'O- 
dyssée- Cela se peut: i! est fort probable que 
ne réveillait pas à la lettre l'idée de sa racine. Mais qui; 
dirons-nous de l'injure de CHIEN , xùct, assez fréquenta 
dans l'Iliade? Choquait- elle moins les grecs, à causa 
de rattachement particulier qu'ils nva ient pour cet ani- 
mal ? On pourrait le croire-, il est dit dans l'Odyssée 
que Télémaque n'était passent, parce qu'il avait avec 
lui ses deux chiens. Quand même on ne prendrait 
pas toutes ces injures a la lettre , elles seraient encore 
assez fortes : les anciens exprimaient tout ce qu'ils sen- 
taient; et , comme l'observe M. Guys , «les orateurs 
■ grecs n'élaientpas plus polis dans leurs disputes, que 
o les héros et les dieux d'Homère. ■ 

( Ibid. Ce n'est point en haine. ) 
On se rappelle volontiers ici ces vers de Racine : 
Jamais vaisseaux partis de) rives du Scamandre 
Am champs thesiatïens ocrent-ils descendre ? 
Et jamais dans Larissa un lâche ravisseur 
Me vint-il enlever ou ma femme ou ma sœur ? etc. 
Quelqu'un a appelé ceci une traduction fidèle : c'est 
une très-belle imitation. Il faut, quand on traduit se 
rapprocher des mœurs de son original; quand on imite, 
ou les rapproche des nôtres. 

( Page 90. De tous les rois qu'il éleva ). 
âiirpifimi, expression qui correspond à celles de l'écri- 
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lure, oîi les rois sont appelés dieux , on fils du Trê*- 
Haul. (Pope.) 

( Ibid. J'irai moî-mêrae arracher. ) 

Comme il élait permis au chef de choisir sa pari rlu 
bulio , el qu'Agamemoon était obligé de rendre ce qui' 
lui élait échu eu partage, il avait un prétexte assez lé- 
gitime pour menacer de faire un secund choix. (Pope.) 

{Ibid, II tirait le glaive.) 

Cela peint bien la colère : pendant qu'il hésite el qu'it 
délibère, un mouvement, dont il n'est pas le maître , 
lui Tait tirer le glaive. 

( P. 91. Saisit la blonde chevelure du héros. ) 

Madame Dacier traduit : ■ Elle le prit par les che— 
■ veux. » . 

( Ibid. Qu'elle éclate en reproches. ) 

TJoe colère telle que celle d'Achille ne pouvait pa» 
être entièrement étonnée, et souvent il foui accorder 
quelque chose aux passinns pour parvenir à lesdominer. 

( Page 93. Ne pouvant étouffer sa colère. ) 

Le poète n'oublie pas que celle colère est le sujet de 
ses chants. Madame Dacier traduit : •> Et Achille lui 
u dit les injures les plus atroces qui lui vinrent dan» 
■ la bouche.a 
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{Ibid. Qui as l'œil impudent du dogue.) 

Pope observe ic! que la moralité qui sort de celle 
querelle, c'est que les hommes sont très-indulgens pour 
leurs propres failles. Agamemnou , qui veut venger un 
rapt, en commet nu ; et Achille Curieux l'accuse d'em- 
porlemeut. 

\Ibid. Parce sceptre qui, séparé de son tronc 
sur les montagnes, dépouillé par le fer de 
son feuillage. ) 

Allusion , selon quelques-uns , à l'effet que produira 
l'absence d'Achille. Virgile a copié ici Homère Irait 
pour irait ;ct Pope en conclut avec raison que ce pas- 
sage du poëlegrec , si critiqué par plusieurs modernes , 
n'a pas déplu aux anciens. 

Ut jceplrum hoc ( deilri sceplnim nam tarte- gercÈat ) 
Nunquam fonde 1™ fonde! Tirgillla née umbi» , 

Mstre caret, poiuilqiie cornai cl bracbia ferre : 
Olimarbo), nunc srlificis manus »re decoro 
Inclusit , pauibusiue dédit getlare tatinù. 

ÉSt ID. LIT. XII. 

Pope a dit que comme détail à l'occasion de la pal* 
que Virgile fait prononcer te serment, il n'eitt pas dit 
copier, dans toutes les circonstance» , celui d'Homère. 
Mais il paraît que Virgile a simplement voulu dire : 
Rien ne détruira celte paix, comme il est certain que 
«e sceptre ne produira plus , etc. Ernesli se borne à 
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trouver un tour semblable dans le serment d'Achille, 
le premier sens , que Pope a même fait passer dans 
sa traduction , glose que je n'ai pas voulu mepermellre , 
a quelque chose de plus élevé; et il faut convenir quo 
ce seraient fait un plus grand elTet dans Homère , à 
cause de la situation de celui qui le prononce. 

( Page 95. Quand se lève l'éloquent Nestor. ) 

Celte peinlure douce et Iranquille coa Iras le parfaite- 
ment avec les tableaux qui précèdent. Virgile semble 
l'avoir eue sous les yeux dans celle belle comparaison : 

rveloli magna in populo cam lape eoorta est 
Scditi , sajvltque animisig nubile vulgns; 
- ntnque faces et soi a volant ; Furorarma mmiitrit: 
Tum pîelate gravent ae meritij si fone vimm quem 
Conspexere , situai , arrectisque autibiu aJstant. 

Le discours de Nestor est un des plus Frappans de 
l'Iliade. Le caractère d'un vieillard qui loue le lems 
passé, qui se vante el qui parle avec autorité, s'y dé- 
ploie dans tout son naturel. Madame Dacier loue avec 
raison le Irait d'éloquence par lequel il débute. Voltaire 
a jugé que Nestor était mal-adroit de rabaisser ceux 
auxquels il parlait. Mais il parait par toute l'Iliade, 
qu'on élait alors habitué à s'enlendre dire en fâce des 
vérilés dures; et le merveilleux de la mythologie agran- 
dissait tellement l'idée qu'on avait des anciens héros, 
donl l'origine se confondait avec celle des dieux, qu'un 
homme tel que Nestor pouvait leur donner la préfé- 
rence, «ans blesser Irop ses conlemporains, qui peu- 
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saie ni de même sur ce point. Il leur vante le* combat* 
conlre les centaures, que la i'able peignait sous des Irails 
terribles. On commençait à s'approcher des lems histo- 
riques , et , par degrés , à voir l'homme tel qu'il est : do 
là dans Homère ces Iréquens retours sur le passé pour 
rabaisser son siècle. Vollaire a encore jugé que ce dis- 
cours de Nestor esl sans effet. Pope observe que si 
Neslor ne réconcilie pas entièrement Agamemnon et 
Achille, du moins leur dispute se calme après qu'il a 
parlé. Agamemnon reconnaît que le discours du vieil- 
lard esl conforme a l'équité , et Achille dit qu'il ne com- 
battra point pourBriséis. 

J'ai donné , comme Homère , à Nestor le nom d'ora- 
teur des pyliena : il parait que c'était un titre d'honneur, 
les rois haranguaiunt souvent leurs peuples ; cl Nestor 
devait y manquer moins que personne. Despréaux a 
imité Homère : 

Ce vieillard dons lo chœur a déjh vu quatre figes. 

Le L tr t a i «. 

On ne voil point dans madame Dacier le contraste re- 
marquable dont j'ai parlé au commencement de cette 
note relie prend un ton Familier : a Agamemnon allait 
use porlerà quelque extrémité lunesie, lorsque Nestor 
u se leva : il était roi de Pylos, et lé plus éloquent de son 
a siècle ; toutes les paroles qui sortaient de sa bouche 
i étaient plus douces que le miel. Il avait déjà vu passer 
■ deux figes d'hommes , et il régnait sur la troisième gé- 
b néralion, etc.» ( 

Pope , selon sa coutume , a un peu cherché & embellir 
Homère, quand il traduit ainsi : 
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Twoagsso'er hit mûre realm hereign'd, 
And dow th* eiample of tht Ihird icmain'd. 

(Page 97, Leur aspect irrite le fils de 
Péïée.) 

Cs tableau est d'une grande beauté : on partage la 
colère d'Achille el l'embarras respectueux des hérauts. 
Selon le génie de la langue grecque, l'expression ori- 
ginale , dont le tour est négatif, a ici d'autant plus de 
force, comme on l'a Tort bien remarqué. Madame Dacier 
a dont: alTaibli cel endroit en Induisant : « La tristesse 
■ s'empara de son cœur. » 

Nous sommes surpris qu'Achille livre si "aisément 
Brisais; c'était le cas, pour un guerrier moderne , de 
tirer l'épée. Achille n'était point amoureux, el, quoi- 
qu'il regreiifit Brisais, il ne voyait en elle qu'une caplive 
qu'il pouvait remplacer. Les idées du point d'honneur 
dépendent des meeurs d'un siècle. Achille était bien silr 
de su venppr d'Agamemnon en cessant de combattre, 
el il y avait beaucoup de fierlé el de grandeur dans 
cette vengeance. Enfin nous ne voyons pas que les an- 
ciens , qui devaient connaître leur point d'honneur, 
aient blâmé la conduite d'Achille. 

( Ibid. La jeune captive les suivait à 
regret. ) 

Pope dit ailleurs, avec raison, qu'Homère est sou- 
vent éloquent jusques dans son silence. Observons 
aussi que les chefs traitaient leurs captives avec une 



□igitized by Google 



134 REMARQUES 

certaine supériorité. Achille ne parle point à Brîsét's 
lors qu'A gamemnon la lai renvoie. Dans toute l'Iliade , 
où les femmes jouent un rôle asseï étend», l'on ne 
voit point les chefs parler familièrement à leurs captives. 

(Ibid. Achille versant des larmes.) 

Ces larmes ont révolté bien des critiques, mais d'j 
a-t-il pas des larmes de colère et de fureur? 

J'aime a lui voir verser des pleurs pour un affront. 

Homère fait souvent répandre des pleurs à- ses héros 
comme par exemple a Ulysse dans l'Odjssée. Les an- 
ciens ne connaissaient pas cet héroïsme qui tend à 
étouffer la nature, el ils disaient plus souvent que nous : 

Laiue couler tes pleurs, cet» de t'en défendre, 
C'est de riiuminilé la marqua la plus tendre. 

Le» poêles, a force de vouloir élever l'homme , n'ont 
tracé quelquefois, au lieu de son tableau, que celui 
d'un stoïcien, qui est un être de raison. 

( Page 98. Le caresse de sa main divine. ) 

Tableau lout-à-fait simple delà tendresse maternelle, 
qui 11e pourra choquer que des lecteurs dont le raffine- 
ment a abjuré la nature. Pope , je ne sais pourquoi , a 
omis ce Irait et affaibli ce tableau. 

( Ibid. Ta le sus.) 
Le poète ne devait donc pas le redira avec autant de 
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•détail , d'autant pins que le lecteur en était instruit. 
C'est là uii reste de l'enfance de l'art. Souvent l'esprit 
humain ne marche que par des degrés imperceptibles. 
Il a Fallu répéter , poui s'apercevoir qu'on pouvait évitée 
ces répétitions. 

( Page 99. Apollon , qui le chérit , écoute sa 
prière. ) 

Par-là il insinua que si Thé lis l'aime, elle doit aussi 
l'écouler. 

(Page 100. Briarée.) 

La guerre des dieux fait allusion à la confusion des 
ilémeos avant que l'univers sortît du chaos. Jupiter 
était l'élher, Junon l'air. Plusieurs ne voient dans celle 
guerre qu'un fait historique. (Pope.) 

{Ibid. Plus puissant que Neptune.) 

Une ancienne leçon porte : Plus puissant que tous 
ceux qui habitent le tarlare. Voyez Eustathe. 

{Ibîd. O mon fils!) 

Tout ce discours est de la mère la plus tendre; c'est 
le langage simple de la douleur, qui répète les senti- 
mens dont on est affecté. Ces sortes de répétitions ne 
sont assurément pas vicieuses. La muse qui inspirait 
Homère était la nature. Qu'on me permette de remar- 
quer qu'aucun autre traducteur d'Homère ne s'était en- 
core attaché à conserver, dîna toute Leur simplicité 
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naturelle, ces beaulés, qui sont un des plus grands 

charmes de ce poêla. 

(Page 101. Hier, suivi de tous les dieux, 
Jupiter. ) 

Il y avait dans Diospole un grand temple ou les 
élhiopiens allaient Ions les ans en certain teros prendre 
la statue de Jupiter et celle de* autres dieux; ils les 
portaient en procession loul autour de la Libye , et Fai- 
saient de grands festins pendant douze jours. (Madame 
D acier. ) 

( Ibid. Dans la profonde enceinte du port. ) 

Clarke remarque l'art avec lequel Homère peint les 
plus petits détails , et comment il coupe ici sa marche , 
et consacre un vers à chacun de ces délails, ce qu'il 
ne Tait pas dans des narrations plus élevées. Je rie répé- 
terai point la même remarque daus les cas semblables. 

(Page io5. Orge sacrée.) 

On eu versait quelques poignées rùlies avec du sel 
sur la tele de la victime. Madame Dacier observe qua 
ce sacrifice se trouvait en plusieurs choses très-con- 
forme à ceux que Dieu avait exigés de son peuple. Toute 
la graisse de la victime appartenait à Dieu. 



( Ibid. Les parties consacrées aux: dieux. ) 
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(Ibid. Dards.) 

Broches h cinq rangs , propres à mettre sur les char- 
bons. ( Madame Dacier.) 

( Page io4- Les vagues c'mnes.) 

Peinture trcs-belle , qui réunit a-là-foîi le bruit de* 
flots el le vol du navire. Les autres poules ont séparé ces 
traits. On n'en a pas même déplacé l'ordre dans cette, 
traduction. 

( Ibid. Et , dès le point da jour , s'éleva 
dans l'espace immense du ciel sur l'o- 
lympe. ) 

Celle période nombreuse peint, comme dans l'ori- 
ginal, l'immensité de ce vol. Madame Dacierse con- 
tente de traduire : « Elle se rendit au ciel. ■ Elle dit 
quelques lignes plus bas : « Sur le plus Iiaut sommet de 

■ l'olympe. » Il y a une ëpithcte pittoresque dans l'ori- 
ginal : ■ Sur le plus haut des nombreux sommets de la 

■ montagne.* 

Je serais beaucoup trop long si je voulais montrer en 
détail que madame Dacier n'est pas toujours assea 
fidèle, et je me contente d'en alléguer quelques courts 
exemples. En voici cucore de son style. Elle lài( dire à 
Thélis •.' Accorde* - moi ce cjuc je vous demande, 
m et confirmez- le -moi par un signe, ou refusez-le- 
- aïoi, etc. » Jupiter répond : ■ Quels funestes mal- 
• beursullei vous causer en m obligeant à me ficher 



■ contre Junon !... voilà toujours de vos soupçons, elc.» 
En général, voulant toujou . êlre simple, elle a pris 
1b Ion de la familiarité la plus basse , dénué de tout Teu 
poétique. Si je voulais loui relever, j'ose dire , sans la 
moindre injustice, qu'il me faudrait transcrire la plut 
grande partie de sa traduction. 

(Page 106. Signe de ma tête sacrée.) 

Paroles qui soûl ensuite répétées. Ce; répéliliona re- 
haussent l'objet , lui donnent une grandeur plus im- 
posante, et sont par conséquent une beauté. On sait 
que Phidias forma son Jupiter sur ce tableau ai ma- 
jestueux. 

E'Afxdji'. La réduplicalioH que le poule fait de la 'syl- 
labe, peint bien le tremblement de l'olympe. Virgile ■ 
copié ici Homère. 

SrjgU per fluraina Iratrïi, 

Ter picc lorrcntej ntrâque voragine ripas , 
Aanuit, et totum ntitu iremeftcit olympum. 

Macrobe obsarve que Virgile a négligé la pcinlur» 
tles sourcils et de la chevelure de ce dieu, qui ajou- 
tent à la majesté du tableau. 

( Ihid. Us vont tous au-devant de ses pas. ) 

La répétition est énergique , et la peinture en est plut 
»ive. 

(Page 107. Aux pieds d'albâtre.) 

A'pyifiwi^», épilhête qui fait peut-être allusion » 
l'écume blanchissante de ia mer. > 
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(Page 108. Le mal va triompher;) 

Euripide cïle l'opinion d'un philosophe qui son le naît 
que, parmi les hommes , le nombre lies maux (x"(" a ) 
l'emportait sur celui des. biens. Les Supplia □ tes. Ernesli. 

(Page 109. Je tombai dans Lemnos.) 

Il y avait des volcans dans celte île. On voit par cet 
exemple que celles des Tables d'Homère qui paraissent 
absurdes ont un côté allégorique : mais il n'est pas tou- 
jours aussi fnoile do les expliquer. ,', . V 



{Page no. Comme ils le voient, s'agiter et 
courir de tous côtés dans le palais. ) 

J'ai taché d'imiter le mètre dtr vers grec , qtii exprime 
la marche un peu lourde de ce dieu. Popd dit qit'Ho- 
mérr , en introduisant Vulcain , a bien senti qu'un total 
de la joie étui! souvent propre a terminer les querelles. 

(lèid. Ils font reteiitir la voûtefortviné'e,d'un 
rire éclatant et prolongé.) 

Madame Dacier prétend que Jupiter ne rit pas ici, 
que Junon ne fait que sourire, et que les autres dieux , 
comme taeaucoup inlenéurs, rient de toute leur force. 
Homère ne dit pas que Jupiter ne rit point. 

Elle admire beaucoup ce poète de n'avoir pas mis 
de comparaisons dans ce premier chant, non plus qua 

*- 9 



l3û REMARQUES SUR-LE ÇHAflT il 
il'ins celui de l'Odyssée, et voudrait qu'on en fît une 
règle. Le» comme nia leurs sont bien tentai d'imposer 
des loi» au génie : mais il ne se laisse pas aisément 
maîlriser. ... ., 

■ J'ajoute ici une noie, que je dois il M. Rochas, savant 
professeur 3 elle se rapporte à la page 85. 

( Considère donc , ô prince ! si tu peux me 
1 garantir des fureurs du .ressentiment. ) 

Tu-, dlo , de la traduction latiue , rte rend pas le sens 
de <fi«nti. Si Homère avuii ici en vue l'action de parler , 
il se seraitservi du mol ï l'impératif actif. 

irnp. moyen , désigne proprement l'opération de l'es- 
prit, telle que la inflexion. Hcsychiug explique très-bien 
Çfiim par mi+iti, lecum expende. Pans l'Odyssée, 
liv. XVI, on Ut que le traducteur latin a 

rendu avec raison par considéra. Le même mot est pris 
dans le mûme sens et rendu de la même manière, 
Odys. liv. xxii et liv, xxiv. Calchas connaissait trop le 
caractère fougueux d'Achille, pour vouloir que ce héros, 
dans une aflaire si périlleuse pour cet' augure, .se dé- 
cidât sur-le-champ ; il lui dû donc : Examine , voit si 
lu peux me mettre à l'abri, etc. 
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Ijes dieux et les guerriers étaient plongés 
dans un profond repos : Jupiter seul ne cédait 
point aux douceurs du sommeil ; il songeait 
aux moyens d'honorer Achille , et de perdre 
une foule de grecs auprès de leurs vaisseaux. 

11 s'arrête au dessein d'envoyer vers le fils 
d'Atrée un Songe séducteur ; et l'appelant 
aussitôt , il lui donne rapidement cet ordre : 
Va , Songe séducteur , vole aux vaisseaux des 
grecs , et entrant dans la tente du fils d'Atrée , 
rapporte-lui fidèlement ces paroles : Hàle-toi 
d'armer les grecs valeureux et de les. ranger 
tous en bataille j tu t'empareras maintenant 
des: vastes murs d'Ilion : les habitans immor- 
tels des palais de l'olympe ne sont plus par- 
tagés entre eux ; Junon a su les fléchir tous 
par ses prières: de grands malheurs menacent 
Troie. 

i Il dit. Après avoir entendu cet ordre , le 
Songe part , arrive d'un vol rapide aux vais- 
seaux des grecs, et se rend auprès d'Aga- 
memnon , qu'il trouve endormi dans sa tente; 
ïc sommeil plus. doux que l'ambroisie l'envi- 
ronnait-. Le Songe se penche sur la tête du 
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roi sous les traits de Nestor, fils de Nélée 
de tous les vieillards , il était le plus honoré 
d'Agamemnon. Sous ces traits, le Songe divin 
prenant la .parole : 

Tu dors , dit -il , fils de l'intrépide et du 
belliqueux Atrée! Un chef auquel les peuples 
ont été confiés , et qui s'occupe de soins si 
hnportans , ne doit point languir la nuit en- 
tière dansle repos. Prèle l'oreille à ma voix ; je 
suis envoyé par Jupiter , qui , to»t éloigné 
qu'il est de loi, s'intéresse à ton sort et com- 
patit à tes peines. Arme aussitôt , dit-il , les 
grecs valeureux , et range-les tous en bataille j 
ru t'empareras maintenant des vastes murs> 
d'Ilion : les liabitans immortels des palais de 
l'olympe ne sont plus partagés entre eux ; 
Junon a su les fléchir tous par ses prières : de 
grands malheurs menacent Troie par la vo- 
lonté de Jupiter. Toi , retiens cet ordre , et 
garde-toi de le mettre en oubli quand le doux 
sommeil aura quitté ta paupière. 

Ayant ainsi parlé , il s'éloigne , et le laisse 
en ce lieu s'occuper d'un espoir qui ne doit 
point s'accomplir. Il se flattait de s'emparer 
en ce jour de Troie. Aveugle ! il savait peu 
quels étaient les desseins de Jupiter ; et que 
ce dieu , en poussant les Iroyens et les grecs 
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à de terribles combats , voulait renouveler 
leurs malheurs et leurs gémissemens. Atride 
sort du sommeil , et la voix divine retentit en- 
core à son oreille. Il s'assied sur sa couche, 
revêt sa tunique moelleuse et d'une rare 
beauté , jette sur lui son vaste manteau , at- 
tache à ses pieds ses magnifiques brodequins; 
et suspendant sa brillante épée à ses épaules , 
il prend en main le sceptre immortel de ses 
pères : avec ce sceptre il marche vers les vais- 
seaux: des grecs. 

Déjà l'aurore s'élevait sur le h'aut olympa 
pour annoncer à Jupiter et aux autres dieux 
le retour de la lumière. Aussitôt Atride or- 
donne k ses hérauts à la voix sonore de la faire 
éclater , et de convoquer l'assemblée des grecs. 
Ils font retentir leurs voix ; et les grecs accou- 
rent en foule. Il forme d'abord un conseil de 
chefs magnanimes auprès du vaisseau de Nes- 
tor , roi de Pjlos ; et les ayant rassemblés, il 
consulte leur prudence. 

Amis , prêtez-moi l'oreille : un Songe en- 
voyé du ciel pendant que je dormais , est des- 
cendu vers moi à travers les ombres paisibles 
de la nuit ; il ressemblait en tout au divin Nes- 
tor , soit pour les traits , soit pour le port et la 
stature. Il s'est penché sur ma tête , et m'a dit = 
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Tu dors , fils de l'intrépide et du belliqueux: 
Atrée ! Un chef auquel les peuples ont été 
confies, et qui s'occupe de soins si împorlans, 
doit-i 1 languir la nuit entière dans le repos ? 
Ecoute-moi ; je suis envoyé par Jupiter , qui , 
loin de toi , s'intéresse à ton sort et compatit 
à tes peines. Voici ce qu'il t'ordonne ; Arme 
promptement les grecs valeureux , et range- 
les tous en bataille ; tu t'empareras mainte- 
nant des vastes murs d'ïlion : les liabitans im- 
mortels des palais de l'olympe ne sont plus 
partagés entre eux ; Junon a su les fléchir tous 
par ses prières : de grands malheurs menacent 
Troie par la volonté de Jupiter. Toi, retiens 
cet ordre. En disant ces mots , il s'éloigne et 
s'envole; et le doux sommeil m'abandonne. 
Songeons à présent aux moyens d'armer les 
fils de la Grèce. D'abord , poor sonder leurs 
sentimens , je leur proposerai de fuir avec 
leurs vaisseaux chargés de rameurs ; vous * 
soyez prêts chacun à les retenir pr vos dis- 
cours. 

Comme il achève ces mots , il s'assied ; et 
Nestor , roi de la sablonneuse Pylos , se lève r 
Amis ^ princes et chefs des peuples, dit cet 
homme prudent, si quelqu'autre parmi les 
grecs nous eût rapporté ce songe, bien loin de 



CHAUT I t. l55 

mériter notre créance , il pourrait nous pa- 
raître illusoire ; mais celui qui nous rapporte 
ce qu'il a vu , occupe le plus illustre rang 
dans l'armée. Songeons donc , sans tarder , 
aux moyens d'armer les fils de la Grèce. 

Eu 1 même tems il sort le premier du con- 
seil; tes rois décorés du sceptre se lèvent , et 
obéissent à ce pasteur des peuples. Cependant 
les grecs accouraient en foule. Comme des 
peuples nombreux d'abeilles sortent du creux 
d'un rocher, un essaim est toujours suivi d'un 
nouvel essaim ; elles volent par pelotons sur 
les fleurs du printems; en foule elles parcou- 
rent çà et 1k les airs : ainsi sur- le vaste rivage 
ces peuples nombreux couraient par troupes , 
loin des vaisseaux et des tentes, Vers le lieu- 
di: l'assemblée. Au milieu d'eux la Renom- 
mée , messagère de Jupiter , s'enflammait , et 
hâtait leur course. La multitude s'assemble, il 
se fait un grand tumulte ; ils s'asseyent , et sous 
eux la terre pousse de longs mugissentens. Le- 
tumulte se prolongeait. Neuf hérauts élèvent 
leurs voix éclatantes , pour appaiser les cris- 
et les murmures confus , et faire entendre les 
rois , élèves de Jupiter. Lorsqu'enfin le peuple 
assis a formé ses rangs, el que le bruit est ap- 
paisé,le grand- Againemnon se lève-, tenant 
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€11 main son sceptre. L'industrieux Vuloaiii 
le forma pour le monarque des pieux, le fllft 
de Saturne : Jupiter le dunna au diyiu mes- 
sager qui triompha d'Argus : Pélops habile à 
guider les rênes , le reçut de. Mercure , et 
le fit iP asser au puissant Atrée , lequel en 
mourait le laissa aux mains de Thyeste , 
riche en troupeaux ; et Thyeste l'abandonna 
auiç mains d'A gamemnea , pour régner sur 
tout l'empire d'Argos et sur un grand nombre 
d'iies. Appuyé' sur ce scepfcpe, il dit ; • 

Amis, héros de la Grèce, ministres de Mars , 
Jupiter nVaqqable sous le poids des plus affreux 
malheurs. Divinité impitoyable ! il m'avait as- 
suré que je, retournerais dans ma patrie , après, 
avoir détruit llion avec sps remparts : mais il 
m'abusait, y je doi$ rentrer dans Ay-gos , sans 
gloire, idéopuméde-mes troupes. Telle parait 
etro la volunt é de ce dieu , dont le bras puis- 
sant a renversé et doit renverser encore , 4e- 
pujs leur- fju> , np grand nombre de villes , et 
dont 1« force est invincible. Cependant , quelle 
bonté., lorsque la postérité apprendra que le 
peuple si vaillant et si nombreux des grecs > 
a combattu si Ipng-tepis, un peuple inférieur, 
en puissance , sans apercevoir aucun terme 
à ses travaux ] Car si , frappant la victime , gage 
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de la paix, nous faisions le dénombrement 
mutu el de nos forces ; si tout ce que Troie a 
d'habit ans se rassemblait , et que l'armée 
des grecs fut partagée en troupes de dix 
guerriers , auxquels , dans un festin , les 
troyens présenteraient la coupe , plusieurs 
d'entr'elles manqueraient d'é chanson 9 , tant 
nous l'emportons par le nombre sur les seuls 
citoyens de ces murs. Mais un ramas d'éi 
trangers , forts par leur multitude , s'arment 
du javelot menaçant , déconcertent mes pro» 
jets, et ne me permettent point encore de 
ravager, selon mes désirs, la florissante Troie. 
Déjà neuf années du grand Jupiter se sont 
écoulées j le tems détruit le bois de nos vaïs-r 
seaux , et nos cordages sont consumés ; nos 
femmes et nos jeunes enfans sont dans nos 
demeures , attendant notre retour : et nous 
n'avons pu terminer l'entreprise qui nous a 
conduits en ces lieux, Mais ne balancez point j 
fuyons avec nos vaisseaux dans le sein de 
notre patrie : jamais, nous n'entrerons dans la 
vaste enceinte de Troie. 

Ce discours agite la multitude qui n'a point 
assisté au conseil- L'assemblée est émue , 
comme les grandes vagues de la mer d'Icare , 
que les vents d'orient et de midi , élancés des 
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nuages du père des dieux , soulèvent de leur 
souffle sonore ; ou comme l'aquilon , tombant 
avec impétuosité , agite un guérel immense , 
et incline les épis : ainsi toute l'assemblée est 
émue. Ils courent à grands cris vers les vais- 
seaux; un nuage de poussière élevé sous leurs 
pieds, s'arrête dans les airs; ils s'exhortent l'un 
l'autre à saisir leurs navires et à les lancer à la 
mer ; ils dégagent les canaux pour les y con- 
duire; les cris de cette multitude qui hâtait le 
départ , frappent le ciel , et déjà ils écartaient 
les rouleaux des navires. Alors , au mépris 
de leur gloire , les grecs auraient quitté ces 
bords , si Junon n'eût adressé îa parole a 
Minerve : 

Eh quoi ! fille invincible de Jupiter , les 
grecs fuiront - ils, sur le dos immense de la 
mer, au sein de leur patrie? Et laisseront-ils 
à Priam et aux troyens, comme un sujet de 
triomphe , cette Hélène, née dans la Grèce, 
et pour qui tantde grecs ont péri devant Troie;' 
loin de leur terre natale ? Vole vers ce peu- 
ple martial ; reliens chaque guerrier par tes 
paroles persuasives, et ne permets pas qu'ils 
lancent à la mer leurs navires. 

Junon parle , et Minerve obéit : elle s'é- 
lance des sommets de l'olympe , et arrive 
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d'un vol agile aux vaisseaux des grecs. Elle 
trouve Ulysse , semblable à Jupiter par sa 
prudence; immobile, il ne touchait point à 
son vaisseau , et son ame était pénétrée d'une 
douleur profonde. La déesse s'arrêlanl auprès 
de lui : Fils divin de Lacrte , dit-elle , sage 
Ulysse, fuirez-vous ainsi au sein de votre pa- 
trie, vous précipitant dans vos navires les 
rames à la main? Et laisserez-vous à Priam 
et aux troyens , pour leur triomphe , cette 
Hélène , née dans la Grèce , et pour qui tant 
de grecs périrent devant Troie , loin de leur 
terre natale ? Cours, sans tarder, au milieu 
des troupes; retiens-les par tes paroles per- 
suasives ; et ne permets pas que leurs vais- 
seaux fendent les ondeSj 

Minerve dit. Il reconnaît la voix de la déesse : 
il court, et jette son manteau, que relève le 
héraut Eurybate , né dans Ithaque , et qui le sui- 
vait. Ulysse rencontrant Atride , reçoit de lui 
le sceptre immortel , transmis de race%n race : 
avec ce sceptre , il vole le long du rivage. 

S'il rencontre l'un des rois , on quelque 
homme distingué , il le retient par des re- 
proches pleins de douceur: Guerrier illus- 
tre , est-ce à loi de trembler comme un 
lâche ? demeure , et arrête les troupes. Tu no 
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sais pas quelle est la pensée d'Atride; à pré- 
sent il sonde les Gis de la Grèce , mais bientôt 
il les punira. Nous n'avons pas tous enteudu 
les discours qu'il a tenus dans le conseil. Crai- 
gnons que son courroux ne soit -funeste à 
l'armée. Rien n'est pins terrible que la colère 
d'un si puissant roi ; Jupiter l'honore i Jupiter 
le chérit. 

Mais s'il aperçoit quelque guerrier obscur 
et qu'il le trouve encourageant d'une voix 
bruyante ses compagnons , il le frappe du 
sceptre , et le réprime d'un ton sévère : Mal- 
heureux , arrête , écoute la voix de tes supé- 
rieurs, toi qui es sans force et sans courage, 
et qui n'as aucun rang , ni dans les combats, 
ni dans les conseils. Nous ne pouvons pas tous 
commander ici, il est dangereux qu'il y ait 
tant de maîtres. 11 suint d'un seul chef, d'un 
seul roi , auquel le fils de Saturne a remis le 
sceptre et les lois , foodemens de la puissance 
souveraine, 

C'est ainsi qu'exerçant sqn autorité , il par- 
courait l'armée. Ils se précipitent une wconde 
fois loin des vaisseaux etdes lentes, vers le lieu 
de l'assemblée , avec un bruit terrible , comme 
les flots tumultueux roulent en frémissant 
contre un rivage immense; la mer en retentit. 
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■ Tous étaient placés dans leurs rangs et assis". 
Le seul Thersite ne mettait point de fin à ses 
clameurs insolentes. 11 était accoutumé , sans 
qu'aucun frein l'arrêtât , d'attaquer les rois 
par des discours téméraires et indécens , sa- 
tisfait d'exciter, à quelque prix que ce fût, les 
ris de la multitude. C'était le guerrier le plus 
difforme qui fût venu devant ïlion : louche et 
boilenx , ses épaules recourbées se rencon- 
traient Sur sa poitrine ; sa tête se terminait 
ën pointe ; il y flottait quelques cheveux épars. 
11 'se montrait sur-tout l'ennemi d'Achille et 
d'Ulysse , il les attaquait en toute occasion. 
C'est maintenant contre Agamcmnon qu'il 
él^ve sa voie aiguë et profère des paroles outra- 
geantes. Les grecs étaient irrités contre ce 
chef au fond de leurs cœurs. Mais Thersite 
eriant avec force : Fils d'Atrée , dit-il , de quoi 
te plains-tu , et que te faut-il encore ? Te» 
tentes regorgent d'airain ; elles sont remplies 
de captives distinguées , que nous nous em- 
pressons à te donner dès que nous soumet- 
tons quelque ville ennemie. Désire rais- lu en- 
core de l'or, qu'un troyen illustre t'apportera 
«Hliott pour la rançon de son fis , que i»e& 
mains ou celles de quelqu'autre grec auront 
conduit ici lié de chaînes? ou «tiendrais- tu 
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une nouvelle captive , pour la retenir à l'é- 
cart , et languir loin de nous dans ses bras? 
Te convient il , si tu es notre chef, de plonger 
dans le malheur les fils de la Grèce ? O lâches , 
opprobres de voire pays, femmes timides, et dé- 
sormais indignes du nom de grecs ! retournons 
avec nos vaisseaux dans notre patrie; laissons- 
le ici devant Troie jouir de ses richesses , et 
apprendre si notre secours lui est inutile : il 
vient d'outrager le fils de Pelée , un guerrier 
dont il est loin d'égaler la vaillance ; ravisseur 
injusle , il le dépouille de son prix et en de- 
meure possesseur. Achille est trop calme, il 
est même faible ; sans cela , fils d'Atrée , ce 
serait ta dernière insolence. 

Ainsi Thersite insultait Agamemnon , le 
pasteur des peuples. Soudain parut à côté de 
lui Je noble Ulysse, qui , lui lançant un regard 
terrible : Thersite , dit-il , discoureur fasti- 
dieux ; quoique tu possèdes une voix bruyante, 
mets un frein à ta langue , et renonce à contester 
seul avec les rois. Je te regarde comme le plus 
vil de tous ceux qui vinrent devant Ilion av( c 
les atrides. Cesse donc de haranguer , d'avoir 
a la bouche le nom des rois , de les outrager 
avec audace , et de fixer le tems de notre re- 
tour. Nous ne savons pas encore quel sera 
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BOtre sort, et s'il est avantageux auxgrccs de 
retourner en ce moment dans leur patrie. Mal- 
heureux, tu te plais à insulter le- chef des peu- 
ples, parce que les héros de la Grèce l'ont com- 
blé de leurs dons ; qu'a-t-ilreçu de toi que des 
injures ? Mais je te le déclare , et rien n'esl plus 
certain , si je te vois encore te livrer à cette fu- 
reur insensée, je veux que la tête d'Ulysse soit 
séparée de ses épaules, ou n'être plus nommé 
père de Télémaque si je ne te fais saisir, 
dépouiller de tes vêtemens , voile de la nu- 
dité, et si je ne te renvoie hors de cette assem- 
blée répandant de honteuses larmes, banni à 
coups de verges vers nos Vaisseaux. 
, 11 dît , et le frappe du sceptre. Thersite se 
courbe ; de ses yeux tombe un torrent dé 
larmes : à l'instant s'élève sur son dos une tu- 
meur ensanglantée , sous le coup du sceptre 
d'or. Il s'assied et tremble : saisi de douleur , 
offrant un visage hideux , il essuyait ses larmes. 
Un rire universel éclate parmi les grecs , 
malgré la tristesse qu'ils éprouvaient encore. 
Ciel ! disaientrils , en se regardant l'un l'autre , 
Ulysse s'est distingué dans mille occasions 
illustres en ouvrant d'utiles avis , ou en con- 
duisant les batailles : mais dans ce jowilmérite 
les plus grands éloges pour avoir imposé si- 
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lence à ce harangueur , dont la langue effré- 
née semait l'injure , et qui sans doute n'osera 
plus, dans son audace insolente , attaquer les 
rois. 

Ainsi parlait la multitude. Mais le vainqueur 
des villes , Ulysse , sé lève , tenant en main le 
sceptre. A ses côtés , Minerve , sous la figure 
d'un héraut , impose silence au peuple , afin 
que les derniers rangs , ainsi que les premiers 
puissent entendre le discours de ce chef et 
peser ses conseils. Fils d'Atrée , notre roi , 
dit-il , les grecs veulent donc te couvrir du 
plus grand opprobre aux yeux de toute la race 
humaine ! En vain ils te promirent en arrivant 
sur cette rive , de ne rentrer dans les plaines 
fertiles d'Argos , qu'après avoir détruit Ilion: 
aujourd'hui ils pleurent , ils soupirent après 
leurs demeures comme de faibles eni ans ou des 
veuves désolées. Il est douloureux , cependant, 
de partir sans remporter aucun fruit de ses 
long* travaux. Je ne l'ignore pas; le voyageur 
éloigné de son épouse durant Un mois seule- 
ment , s'impatiente auprès de son navire prêt* 
su départ , et retenu par les aquilons glacés 
«t une mer orageuse ; et voici la neuvième 
année qui va s'écouler depuis que nous som- 
mes sur ces bords. Je ne puis donc me cour- 
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roucer coutre les grecs , s'ils s'impatientent 
auprès de leurs navires : mais il est honteux 
d'avoir consume ici tant d'années , et de ren- 
trer sans gloire dans nos murs. Amis , souf- 
frez et restez encore ici quelque - tenu ; sa- 
chons si Calchas nous a rendu des oracles 
certains. Nous ne l'avons pas oublie , et 
vous en fûtes les témoins , vous tous que - 
n'ont point enlevés les parques. Le tems 
n'est pas si éloigné , il semble que c'était hier: 
nos vaisseaux étaient rassemblés dans l'Au- 
lide , portant à Priant et aux troyens la des- 
truction et le trépas : nous offrions autour 
d'une fontaine, devant les autels sacrés , des 
hécatombes aux dieux , sous un beau plata- 
ne , où coulait une onde pure , lorsqu'un 
grand prodige frappa nos regards. Un dragon 
terrible , dont le dos était marqué de taches 
de sang (le dieu même de l'olympe le fit pa- 
raître à la lumière), sort de dessous l'autel et 
s'élance vers le platane. Là , sur la dernière 
branche , étaient huit jeunes passereaux , ten- 
dres rejetons , tremblant sous le feuillage, 
avec celle qui leur donna le jour ; il brise et 
dévore cruellement la couvée, malgré l«urs 
accens douloureux : la mère plaintive , déso- 
lée, volait autour de ses chers rejetons ; il la 
i. 10 
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saisit par les ailes cl se replie autour de l'oi- 
seau qui perçait l'air de ses cris : mais à peine 
a - l - il englouti les passereaux et la mère , 
que le dieu qui l'envoya, faisant de lui un 
signe mémorable , le transforme en pierre. 
Immobiles , nous admirions ce qui venait 
d'arriver, tant était terrible le prodige opéré 
par les dieux durant le sacrifice. Alors Cal- 
chas interprétant les oracles du ciel : Pour- 
quoi demeurez-vous muets -, dit-il , grecs va- 
leureux? C'est à nous que Jupiter envoie ce 
prodige surprenant ; il nous annonce de 
longs et de pénibles travaux , mais une gloire 
immortelle. Autant ce serpent a dévoré de 
passereaux , huit rejetons , et pour neuvième 
proie leur mère , autant d'années combat- 
trons-nous sur le bord où nous tendons ; mais 
à la dixième année , nous nous emparerons de 
Troie. C'est ainsi qu'il parlait. Maintenant, 
l'oracle entier va s'accomplir. Grecs belli- 
queux , restez donc tous sur cette rive , 
jusqu'à ce que nous ayons soumis la superbe 
Ilion. 

Il dit. L'assemblée pousse des cris éclatans : 
aces cris des grecs, qui applaudissaient au 
discours du divin Ulysse, les creux vaisseaux 
rendirent un son terrible. Alors le vénérable 
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Nestor prenant la parole': 0 honte ! ô dou- 
leur! dit-il -. vous disputez comme de faibles 
enfaus, novices aux travaux de la guerre. Que 
deviendront nos promesses et nos sermeus ? 
Ils seront doue anéantis , ces conseils , ces 
desseins des guerriers, ces libations pures , et 
ce gage de vos mains serrées , que nous avons 
cru fidèle. Nous combattons vainement eu 
paroles ; faut-il s'étonner que nous ayons con- 
sumé ici tant d'années sans trouver aucun 
terme à nos travaux? Atrîde , conserve une 
ame inébranlable, et sois comme auparavant, 
le clief des grecs dans les combats. Laisse 
périr un ou deux séditieux qui se tiennent 
à l'écart , ( leur dessein avortera ) et qui 
veulent que nous retournions dans la Grèce 
avant de voir l'accomplissement des pro- 
messes de Jupiter. Oui , c'est moi qui l'at- 
teste , le fils de Saturne se déclara pour nous , 
le jour où les grecs portant la mort aux 
troyens , entrèrent dans leurs agiles vaisseaux ; 
il fit rouler son tonnerre à notre droite , pré- 
sage heureux. Que personne donc ne ren- 
tre dans sa patrie , avant d'avoir enlevé la 
femme de quelque troyen, pour venger le 
rapt d'Hélène et tant de calamités. Si quel- 
qu'un s'obstine à partir , qu'il prépare son 
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vaisseau; il rencontrera avant tous ses com- 
pagnons la ruine et le trépas. Mais, ô roi, 
en gouvernant avec prudence , écoute les 
conseils d'autrui, et ne rejette point ce que 
je te propose- Range les combattans par leurs 
tribus et leurs familles; qu'elles se prêtent 
un secours mutuel. Si tu prends ce parti , et 
que les grecs se montrent dociles à tes lois , 
tu sauras qui des chefs et des soldats est vail- 
lant ou pusillanime ; chacun répondra de ses 
actions : tu sauras si c'est par la volouté des 
dieux que tu ne détruis point ces remparts , 
ou par la lâcheté des hommes. 

Sage vieillard , répondit le roi , dans les 
conseils tu triomphes de tous les fils de" la 
Grèce. Souverain Jupiter, Minerve et Apol- 
lon , qu'il y ait parmi les grecs dix chefs 
aussi prudens , et bientôt la ville de Priant , 
soumise et ravagée par notre bras , tombera 
dans la poussière! Mais Jupiter m'a envoyé 
des disgrâces , m'a précipité en de funestes 
débats. Moi et Achille , nous avons con- 
testé pour une captive ; je l'ai traité avec 
hauteur : si jamais nous nous réunissons , la 
perte des troyens ne sera plus retardée même 
d'un instant. Maintenant allez prendre de la 
nourriture, pour que nous puissions corn- 
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battre ; que chacun aiguise sa lance , prépare 
son bouclier ; que chacun fasse repaître ses 
coursiers impétueux , porte un œil attentif sur 
son char , et ne s'occupe que des travaux de 
la guerre; que tout ce jour soit un jour ter- 
rible de bataille. Il n'y aura pas de relâche, 
pas un seul moment, et la nuit seule arrêtera 
la fureur des troupes. La courroie du bouclier 
qui couvre le combattant, sera trempée de 
sueur autour de sa poitrine ; la main se fati- 
guera à lancer le javelot; la sueur inondera 
le coursier traînant le char étincelant dans la 
mêlée. Si je vois quelqu'un se retirer loin du 
combat auprès de nos vaisseaux, jele déclare, 
il ne pourra fuir les vautours. 

Les grecs jettent des cris éclatans: tel est le 
bruit des vagues sur un rocher élevé où l'a- 
quilon les pousse ; et qui , s'âvançant sur la 
mer, n'es, jamais abandonné des flots agités 
par tous les vents qui naissent çà et là sur la 
plaine humide. Les troupes se lèvent, courent 
se disperser entre les vaisseaux ; la fumée obs- 
curcit les tentes; ils prennent leur repas. Cha- 
cun sacrifie au dieu qu'il adore , lui demandant 
d'échapper en ce jour à la mort. Mais Aga- 
memnon immole au fils de Saturne un taureau 
gras-, âgé de cinq ans. Ilinvite à ce sacrifice 
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les chefs les plus illustres de l'armée; Nestor, 
Idoménéc , les deux Ajax, le fils de Tydée , 
et Ulysse égal à Jupiter par sa prudence. Mé- 
nélas,pour s'y rendre, n'attend pas d'être 
invité ; il connaissait les soins qui occupaient 
son frère. Us se rangent autour du taureau , 
et prennent l'orge sacrée. Agamcinnon , au 
milieu d'eux, fait celte prière : 

Jupiter, dieu grand et terrible, toi qui, 
environné de sombres nuages, habites au plus 
haut des airs, puissé-je, avant que' le soleil 
ait disparu et que les ténèbres se répandent, 
renverser fumant dans la poudre le palais de 
Prîam , après avoir livré ses portes aux 
flammes ennemies; percer, rompre par le 
fer sur la poitrine d'Hector , sa cuirasse , et 
voir ses nombreux compagnons , étendus au- 
tour de lui , mordre la poussière ! 

Il dit. Jupiter accepte le sacrifice; mais il 
leur prépare de plus longs travaux. Cepen- 
dant , après qu'ils ont formé des vœux et jeté 
l'orge sacrée , ils lèvent au ciel la tête du tau- 
reau , l'égorgent , le dépouillent , séparent les 
parties consacrées aux dieux , les couvrent 
deux, fois de graisse et des lambeaux sanglaus. 
delà victime, embrasent l 'offrande sur des 
rameaux sans feuillage. Dès qu'elle est consu- 
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mée , et que l'on a goûté des entrailles et par- 
tagé le reste de la victime , ils en couvrent les 
dards , qu'ils présentent aux flammes fet ayant 
préparé le festin, chacunjoaitde l'abondance. 

Mais aussitôt qu'ils ont appaisé la faim et la 
soif, Nestor prend la parole : Illustre Aga- 
memnon , roi des guerriers , ne perdons pas 
ici le tems , et ne différons point nue entre- 
prise dont Jupiter nous garantit le succès. 
Que les hérauts , faisant entendre leurs voïx 
le long du rivage , rassemblent les grecs ar- 
més ; et nous , allons nous rendre au milieu 
de leurs nombreuses cohortes, et donner à 
l'instant le signal d'un combat terrible. 

Il dit. Le roi des guerriers se soumet à cet 
avis : soudain il ordonne à ses hérauts d'élever 
leurs voix éclatantes, et d'appeler les grecs 
au combat. A la voix des hérauts les grecs s'as- 
semblent avec précipitation. Les rois, nour- 
rissons de Jupiter, qui entouraient À Inde, 
courent disposer l'ordre de la bataille. Au 
milieu d'eux est Pallas à l'œil terrible ; Pallas , 
portant la superbe égide toujours inaltérable , 
immortelle , d'où flottent cent longues franges- 
toutes d'or , toutes lissues avec art , dont cha- 
cune vaut une hécatombe. Avec celle égide* 
elle parcourt d'un vol impétueux l'armée des 
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grecs , l'anime à s'avancer , et réveille dans 
tous les cœurs une ardeur insatiable des com- 
bats et des alarmes. A l'instant ils trouvent 
dans la guerre plus de douceur que dans le 
retour au sein de leur clière pairie. Comme 
un feu dévorant qui embrase une forêt im- 
mense au sommet d'une montagne , et dont la 
lumière resplendît dans un vaste lointain : 
ainsi , pendant que les troupes s'avançaient, 
l'éclat de l'airain allumé de toutes parts, s'élève 
à travers les airs jusques aux cieux.Tels encore 
que des peuples d'oies sauvages , de grues et 
de cygnes au long cou, fondent sur la prairie 
d'Asius , autour des eaux du Caystre , volent 
cù et là en battant des ailes, et se devancent 
les uns les autres avec des cris de joie , dont 
retentit toute la prairie: tels ces peuples nom- 
breux , se précipitant loin des vaisseaux et 
des tentes, inondent la plaine où coule le 
Scamandre ; la terre mugit d'un son épou- 
vantable sous les pas des hommes et des 
chevaux. Ils s'arrêtent dans la plaine arrosée 
et fleurie , aussi nombreux que les feuilles et 
les fleurs du printems ; ou comme des es- 
saims d'inseclcs ailés qui volent en bour- 
donnant autour d'une bergerie , lorsque le 
ïait coule à grands flots dans les vases : 
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telle l'aimé ; des grecs était rassemblée dans 
la plaine contre les troyens, brûlant de les 
détruire. 

Ainsi que les bergers distinguent facile- 
ment leurs troupeaux confondus eu foule 
dans les pâturages, les chefs forment cha- 
cun leurs bataillons pour aller au combat. Le 
grand Agamemnon est au milieu d'eux. Il a 
la tète et les regards de Jupiter qui lance la 
foudre , la taille de Mars et la force indomp- 
table de Neptune : tel un taureau superbe 
s'élève au-dessus d'un immense troupeau , et 
domine sur les génisses rassemblées autour 
de lui. C'est ainsi que Jupiter élève en ce jour 
Atride , et le fait briller entre un grand nom- 
bre de héros. 

Maintenant , muses , qui habitez les palais 
de l'olympe ; vous déesses , présentes à tout , 
et à qui tout est connu ; tandis que nous , 
plongés dans l'ignorance , nous n'entendons 
que le bruit seul de la Renommée, dites-moi 
quels furent les princes èt les chefs des grecs. 
Je ne pourrais décrire , nommer leur multi- 
tude, eussé-je dix bouches , une voix infati- 
gable et une poitrine d'airain ; mais si les cé- 
lestes muses, filles de Jupiter, me font con- 
naître tous ceux qui vinrent sons les murs 
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d'Uion, je chanterai ces chefs et lu flotte en- 
tière. 

Pénéléos et Léite , avec Arcésilas , Clo- 
nius et Prothoénor , conduisaient les béo- 
tiens. Les uns ont quitté Scole , Hyria , les 
rochers d'Aulide , Schoenus , les collines d'E- 
tcon, Thespie, Graïa , et les vastes plaines de 
Mycalesse : les autres ont cultivé les tcrres.de 
Harine, d'Ilèse et d'Erythres; ou ils ont habité 
Hyla , Eléone, Ocalée , Médéon, ville riante, 
Pétéone, Copes , Entresis , Thisbé , séjour 
aimé des colombes ; Coronéc , Haliarte et ses 
vertes prairies : d'autres encore ont fertilisé les 
champs de Glissa, ou ont abandonné Platée, 
les beaux murs d'Hypothèbes , Oncheste , cé- 
lèbre par le bois sacré de Neptune , enfin 
Ame couronnée de vignobles , Midée , la 
divine Nissa , et Antbedon , borne de ce terri- 
toire. Ils ont vogué dans cinquante vaisseaux, 
montés chacun par six-vingis guerriers. 

Ceux qui habitent Orchomène , ville de 
Minyas, et Aspledon , sont commandés par 
Ascalaphc et lalmène, issus de Mars; la belle 
Astyochée les mil au jour dans le palais d'Ac- 
tor, fils d'Azéc , surprise en secret par l'in- 
vincible dieu de la guerre dans les appartc- 
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mens élevés de ce palais. Trente vaisseaux , 
rangés avec ordre , les portèrent sur les ondes. 

Les phocéens ont à leur tête Schedius et 
Epistrophe , nés du magnanime Ipbile , re- 
jeton de Naubole. Us sont sortis de Cyparisse, 
de Python , bâtie sur un rocher; de la célèbre 
Crissa , de Dauiis et de Panope ; ils ont fécondé 
les champs qui entourent Anémorée et Hyam- 
polis; ils sont venus des bords du divin Cé- 
phise , et de Liléa , près de la source de ce 
fleuve. Quarante vaisseaux suivirent les deux 
chefs qui conduisaient ces troupes ; et c'est 
sous leurs lois, que les phocéens armés for- 
ment leurs rangs à la gauche des béotiens. 

L'agile fds d'Oïlée , Ajax, conduisait les 
lo crions : il est moins grand qu'Ajax , né de 
Télamon ; mais , quoique d'une taille médio- 
cre, il se dislinguait entre les grecs par son 
adresse à lancer le javelot. Il est revêtu 
d'une simple cuirasse de lin. Ses guerriers 
cultivent les terres de Cynus , d'Oponte , de 
Calliarc , de liesse , de Scarphe , ainsi que de 
l'agréable Augée , de Tarphe et de Thronius» 
autour des eaux du Boagre. Il a été suivi par 
quarante vaisseaux remplis de locriens , qui 
habitent 3u-delà du territoire sacré de l'Eubée. 
Les abanles qui ne respirent que les corn- 
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bats , et qui occupent l'Euhée , Clialcïs , Eré- 
trie , Histiée, chère au dieu des raisins; Ca- 
rvste, Cérinthe bâtie au bord de la mer, et 
Dium , qui domine sur les plaines ; ceux enfin, 
qui sont venus de Slyre , sont commandés par 
leur prince Elephénor , fils de Chalcodon , et 
de la iace de Mars. Les abantes agiles suivent 
ses pas , laissant flotter en arrière leur cheve- 
lure ; ils ne combattent que de près , et brû- 
lent de pousser en avant leurs piques de 
frêne , et de rompre les cuirasses sur le 
sein de leurs ennemis. Ce chef traversa les 
mers à la tête de quarante vaisseaux. 

On voit ceux qui sortirent d'Athènes , ville? 
superbe , où régna jadis Erechthée , ce prince 
magnanime, que la terre féconde avait en- 
fanté; et que la fille de Jupiter, Minerve , éleva 
et plaça dans Athènes au sein de son temple , 
où, lorsque les ans sont révolus, les athéniens, 
pour se rendre la déesse favorable , offrent 
de pompeux sacrifices. Le fils de Péteus , 
Ménesthéc , conduit ces troupes. Entre tous 
les mortels que nourrit la terre, nul n'égale ce 
chef dans l'art de ranger en bataille les chars et 
les combattons : Nestor seul lui dispute cette 
gloire ; mais il a plus d'âge et d'expérience^ 
Cinquante vaisseaux ont suivi Méucsthée. 
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Ajax a conduit douze vaisseaux de Sala- 
mine, et les a places auprès de ceux d'A- 
thènes. 

Les guerriers d'Argos , de Tirynthe aux 
fortes murailles , d'Hermione et d'Asine qui 
dominent sur des golfes profonds , de Tré- 
zènes, d'Eiones, et d'Epidaure ornée de treilles, 
ceux enfin de Masès et d'jEgine , ont pour 
chefs le vaillant Diomède , el Sthénélus , fils 
du fameux Capanéc : leur troisième chef est 
Euryale , mortel égal aux dieux, et qui reçut 
le jour de Mécislée , issu du roi Talaïon. Dio- 
mède est à la tête de tous ces guerriers j 
quatre-vingts vaisseaux franchirent avec lui 
les ondes. 

Les fils de la superbe Mycènes , de la riche 
Corinthe , de Cléonc , bâtie avec art ; ceux 
d'Ornéa , de la délicieuse Aréthurée , et de 
Sicyone , dont Adraste fut le premier mi ; ceux 
d'Hypérésie , de la haute Gonoëssc , de Pel- 
lène , d'Egion , de la vaste Hélice, et de toute 
la côte , sont venus avec cent vaisseaux. Le 
grand Agamemnon, fils d'Atréc , les com- 
mande ; et ces peuples, qui suivent ses pas, 
sont les plus nombreux et les plus vaillans. Il 
a revêtu l'airain éblouissant , fier d'effacer 
tous les héros par le rang qu'il occupe dans 
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l'armée , et que lui méritèrent sa puissance et 
son courage , et par ces cohortes nombreuses 
qu'il amena sur ces bords. 

La vaste Lacédéinonc entourée de mon- 
tagnes, Phare , Sparte, Messe abondante en 
colombes, Brysie , l'heureuse Augées, Hélos, 
où se brisent les flots de la mer; Amycle, 
OEtyle et Laas,ont envoyé leurs guerriers 
dans soixante vaisseaux. Le vaillant Ménélas 
est leur chef, et ces troupes sont séparées de 
celles d'Agamenrraon sou frère : Ménélas mar- 
che au milieu d'eux , se confiant dans son cou- 
rage, et il les exhorte àcombattre; il brûle plus 
qu'eux tous de venger l'enlèvement d'Hélène: 
et les maux de la Grèce. 

On voit aussi les guerriers qui habitent Py- 
los , Arène , lieu charmant; Tliryos, traversé 
des eaux de l'Alphée ; j^py , bâtie avec soin; 
et Cyparïsse, ainsi qu'Ampiiigénéc , Hélos, 
Ptélée,et Dorie, où les muses, rencontrant 
Thamyrïs le ihracien , mirent fin à ses 
chants ; il venait de l'OEchalie , de la demeure 
d'Euryte, roi de cette contrée. Enflé d'or- 
gueil , il s'était vanté de remporter la victoire , 
dussent les muses, filles de Jupiter, chanter 
elles-mêmes : dans leur courroux , il fut privé 
de k vue , et même il perdit l'art divin du 
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chant , et oublia les sons de la lyre. Le belli- 
queux Nestor conduit ces troupes ; quatre- 
vingt-dix vaisseaux voguèrent avec lui sur la 
mer. 

On voit les peuples de l'Arcadie , venus du 
pied du baut Cyllene , non loin du tombeau 
d'jEpyte, où naissent des hommes intrépides ; 
ils ont abandonné Phénée, et les plaines d'Or, 
chomène , couvertes de troupeaux ; Ripa , 
Stralie , Enispe ébranlée par les vents, T égée, 
Stymphale, Parrhasie , et la riante Mantinée. 
A leur tête est le fils d'Ancée, le vaillant Aga- 
pénorjil les a conduits dans soixante vais- 
seaux, ou les arcadiens montèrent en foule. 
Agamcnuion leur a fourni des navires équipés 
avec soin, pour traverser le noir empire de 
la mer ; les travaux maritimes leur étaient 
étrangers. 

Ceux qui habitent Buprasie , la divine Elidc , 
et tout le terrain que renferment Alisic , la 
roche Olénienne , Hyrmîne et Myrsine qui 
borne cette contrée , ont à leur tète quatre 
chefs , suivis chacun de dix vaisseaux rapi- 
des, où s'empressèrent de monter un grand 
► nombre d'épéens. Ces chefs sont Amphi- 
maque et Thalpius, fils l'un de Ctéate et 
l'autre d'Euryte , né d Actor ; le redoutable 
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Diorc, issu d'Amaryncée ; et le fils d'Agas- 

thène,Polyxène, semblable à une divinité. 

Ceux qu'envoyèrent Dulichïum et les Echi- 
nades , îles sacrées qui s'élèvent à l'extrémité 
de la mer et en face de l'Elide , marchent sous 
les ordres de Mégès , pareil à Mars : il était 
fils de Phylée , chéri de Jupiter , et qui vint à 
Dulichium chercher un refuge contre le cour- 
roux de son père. Quarante vaisseaux sui- 
virent Mégès à Troie. 

Ulysse conduit les magnanimes céphal- 
Iéniens , ceux qui ont quitté Ithaque et le 
feuillage agité de Né ri te , Crocylée, et les 
rochers escarpés d'jEgilipe ; ceux qui habitent 
Zacynthe et Samos , et qui , sur la rive oppo- 
sée , cultivent le contineut. Ulysse les con- 
duit , lui qui semble plus qu'un mortel par 
sa prudence : douze vaisseaux , aux proues 
colorées de vermillon , fendirent les ondes 
sur ses traces. 

Thoas , fils d'Andremon , commandait les 
étoliens , venus de Pleurone , d'Olenus , de 
Pylène , du rivage de Chalcis , des rochers 
de Calydon. Les fils du vaillant OEnée n'é- 
taient plus , il n'était plus lui-même ; et le 
blond Méléagre avait fermé les yeux à la lu- 
mière : Thoas est maintenant le roi de cette 



troupe guerrière, et quarante vaisseaux abor- 
dèrent avec lui à ce rivage. 

Idoménée était le valeureux chef des Cre- 
tois; ils ont habité Gnosse, les remparts de 
Gortyne , Lycte , Milète , la brillante Ly caste , 
Phaestus et Rhytion , qui nourrissent un grand 
peuple : à ces troupes s'en joignent d'autres 
sorties aussi de la Crète , décorée de cent 
villes, Idoménée est leur chef, ainsi que Mé- 
rion , pareil à l'homicide Mars ; ils vinrent 
accompagnés de quatre-vingts vaisseaux. 

Tlépolème, fils d'Hercule , et distingué par 
sa force et sa stature , conduisit dans neuf vais- 
seaux les fiers rhodiens, rassemblés des trois 
parties de l'Ile de Rhodes qu'ils cultivaient ; 
de Linde , d'Ialysse , et de la blanche Camire. 
L'intrépide Tlépolème les commandait. As- 
tiochée donna ce fds au grand Hercule , qui 
l'avait emmenée d'Ephyre, des bords du Sel- 
léïs , où il détruisit un grand nombre de villes 
et une florissante jeunesse. Tlépolème, élevé 
dans le palais de ce héros, ravit , par un coup 
involontaire, le jour à l'oncle de son père, 
Liicymnius, descendant de Mars , et qui pen- 
chait vers le déclin de l'âge. Soudain il bâtit 
des vaisseaux , rassembla un grand peuple , et 
prjt la fuite sur les mers pour échapper à la 
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vengeance des fils et des petits-fils du terrible 
Alcide. Cependant , il arriva dans l'île de 
Rhodes , après avoir erré de toutes parts , et 
souffert de longues infortunes: là, il fonda 
trois villes : Jupiter , qui règne sur les dieux 
et les mortels , chérit ces villes , et versa sur 
elles d'immeuses richesses. 

Nirée conduisit de Syroa trois vaisseaux ; 
ïîirée , fils d'Aglaïa et du roi Charopej Nirée, 
après le noble Achille , le plus beau de tous 
les grecs qui vinrent sous les murs d'Ilîon : 
mais il est faible , timide , et suivi d'une troupe 
peu nombreuse et peu guerrière. 

La jeunesse de Nisyre, de Crapatbe , de 
Casus, de dis , où. régna jadis Eurvpyle, et 
des iles Calydnes , est guidée par Antiphe et 
Phidippe , deux fils de Thessale , rejeton du 
grand Alcide ; et trente vaisseaux volèrent 
avec eux sur les mers. 

Maintenant, nommons ceux qui habitaient 
Argos , la demeure des Pélasges , ceux d'Alos , 
d'AIope , de Trachine , de Phlbie et d'Hellas , 
où le sexe a tant de charmes : ils sont appelés 
myrmidons , ou hellènes, ou achéens ; ils 
voguèrent dans cinquante vaisseaux sous les 
ordres d'Achille. Mais ils ne se souviennent 
plus de la funeste voix de la guerre , et n'ont 
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point de chef qui les range en bataille. Le for- 
midable Achille était couché près de ses vais- 
seaux , livre à son courroux ; il ne peut 
oublier la jeune Briséis , qu'il avait enlevée 
de Lyrnesse après les plus grands travaux, 
après avoir conquis Lymesse et les murs de 
Thèbes , et abattu les fils belliqueux d'Evène : 
îl s'abandonnait à sa douleur près de ses vais- 
seaux ; mais bientôt il doit reparaître. 

Les combatlans de Phylacé , de Pyrrhase 
florissante , consacrée a Cérès ; d'Ilone , mère 
de nombreux troupeaux; d'Anlrone , qui 
domine sur la mer, et de Ptelée entourée 
d'agréables prairies , eurent pour chef le vail- 
lant Prolésilas, tant qu'il vécut: la terre le 
renfermait déjà dans son sein ténébreux : son 
épouse désolée , se meurtrissant le visage , 
était seule à Pliylacc , et sa maison était san» 
appui. Un guerrier troyen lui avait ravi le 
jour , au moment où il s'élançait , avant tous 
les grecs , de son vaisseau sur le rivage. Ses 
troupes , cependant , n'étaient pas dépourvues 
de conducteur. Podarcèg , élève de Mars , 
formait leurs rangs, fils d'Iphiclus riche en 
brebis , et frère du magnanime Protésilas. Pro- 
tésilas , avec plus d'âge , avait plus de valeur ; 
et ces troupes, quoiqu'elles eussent un bon 
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chef , regrettaient celui dont «lies avaient 
connu l'intrépidité. Quarante vaisseaux l'a- 
vaient suivi devant Ilion. 

Les habitans de Phérès , près du lac Bœbéis, 
ceux qui cultivent les champs de Bœbé , de 
Glaphyre , et de la superbe Iolcos , se sont 
rendus ici avec onze vaisseaux sous les ordres 
d'Eumèle , fds d'Admète et d'Alceste , la 
gloire de son sexe , et la plus aimable des filles 
de Pélias. 

Les troupes de Méthone , de Thaumacie , 
de Mélibée , et des rochers d'Olizone , ont 
pour chef Philoctète, habile à tirer de l'arc ; 
elles sont venues dans sej ". .^seaux, montés 
chacun par cinquante rameurs que forma ce 
héros, et qui manient l'aviron et l'arc avec la 
même adresse. Ce prince malheureux souffrait 
les plus cruelles douleurs, étendu sur le sable 
dans une île déserte , à Lemnos , où les grecs 
l'avaient abandonné ; tourmenté de la bles- 
sure fatale d'un serpent venimeux, il était 
en proie à une tristesse amère : mais bientôt 
les grecs , au rivage de Troie , devaient se 
ressouvenir du roi Philoctète. Ces troupes re- 
greltaientleur chef, quoiqu'elles ne fussent pas 
sans conducteur : Medon , fds naturel du brave 
Oilée et de Rhéna, les rangeait en bataille. 



Ceux qui sont venus de Tricca , et du ter- 
rain montueux d'Ithome , ceux d'OEchalie , 
ville d'Euryte , sont conduits par les deux fils 
d'Esculape , savans dans l'art de guérir nos 
maux , Podalire et Machaon ; et trente vais- 
seaux voguèrent sur leurs, traces. 

Les guerriers d'Orménie, ceux qui vivent 
près de la fontaine d'Hypérée , et dans Asté- 
rion, et sur les sommets blancs du Titane , 
sont commandés par le fils d'Evemon , l'il- 
lustre Eurypyle , qui traversa la mer avec 
quarante vaisseaux. 

Les citoyens d'Argïsse ', ceux qui fertilisent 
les terres de Gyrtone , d'Orthe , d'Elone , et 
d'Oloosson, ville éclatante , marchent ici sous 
les ordres de l'intrépide Polypcete, fils de Pi- 
rithoùs, qui reçut la naissance de Jupiter. La 
célèbre Hippodamie donna ce fils à Piri- 
thoûs , le jour où ce héros triompha des cen- 
taures féroces , et , les chassant du Pélion , les 
repoussa jusqu'au fond des montagnes d'jE- 
thicé. Polypœte n'était pas seul à la tête de ces 
troupes ; Léontée partageait avec lui le com- 
mandement, favori de Mars , et fils du magna- 
nime Coronus. Quarante vaisseaux sillon- 
lièrent avec eux les ondes. 

Gutfee , sorti de Cyphos , conduisît vingt- 
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deux vaisseaux : les éniens le suivirent, ainsi 
que les pérèbes iiiébra niables dans les com- 
bats, et eeux qui établirent leurs demeures 
autour de la froide Dodone , et ceux encore 
qui cultivèreut les champs arrosés par l'aimable 
Titarésîe, lequel porte au Pénée ses eaux bril- 
lantes, et , sans se mêler avec les gouffres ar- 
gentés de ce fleuve, coule, comme lliuile, 
an-dessus de sa surface : il sort du séjour des 
ombres , du terrible Styx , par qui jurent les 
immortels. ■ . ■ , .* , 

Enfin Prothoùs, fils de Tenthredon , com- 
mande les magnésiens , ocux qui vivent au- 
tour du Pénée et des chênes du Pélion secoués 
par les vents : leur chef est l'agile Prothoùs ; 
et quarante vaisseaux vinrent avec lui devant 
Troie. Tols furent les princes et les chefs de 
la Grùce. '■ 

Muse, dis-moi qui fut le plus vaillant, soit 
des hommes , soit des coursiers. Les plus 
nobles coursiers étaient ceux dont le fils de 
Phérès , Eumèle , excitait l'ardeur ; rapides 
comme l'aigle , ils avaient le même poil , le 
même âge , et leur taille était de niveau : 
Apollon les nourrit lui-même sur les mon- 
tagnes de Piérie : juments , elles portaient dans 
les rangs ennemis la terreur de Mars. 
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Le plus vaillant des guerriers était Ajax 
Télamonien , tandis qu'Achille se livrait à sa 
colère ; car , ainsi que les coursiers qui traî- 
naient son noble char effaçaient tous ceux de 
l'armée , il était supérieur à tous les héros. 
Maintenant retiré dans sa tente , il nourrissait 
son courroux: ses troupes, sur le rivage, 
charmaient leur ennui en lançant le disque , 
le javelot , ou la flèche inutile ; les coursiers , 
près de leurs chars, broyaient le lotos et l'acte 
humide des prairies ; et les chars étaient a 
couvert sous les tentes des chefs : mais ceux- 
ci , désirant de voir à leur tête ce prince chéri 
de Mars , erraient çà et là dans le camp , et ne 
prenaient aucune part aux combats. 

Cependant s'avance la brillante armée , tcjle 
<ju'uu déluge de feu qui ravagerait la terre. 
La terre fait entendre sous eux de longs mu- 
gissemens , semblables à ceux qu'elle pousse , 
quand Jupiter armé du tonnerre se met en 
courroux , et foudroie à coups redoublés au- 
tour de Tiphœe les rochers d'Arime , sous 
lesquels ce géant est étendu ; ainsi mugit la 
terre sous les pas des troupes qui franchissent 
avec impétuosité les campagnes. 

En même tems, chargée d'une nouvelle 
effrayante , la légère Iris , par l'ordre de Ju- 
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piter , descend vers les troyens , sur les ailes 
des vents rapides. Les vieillards , environnés 
de la jeunesse , formaient un conseil aux 
portes du palais de Priara. La déesse , s'arrè- 
tant auprès d'eus , prend les traits et la voix 
d'un des fils de ce prince, de Polite, qui seul 
des troyens, se confiant dans sa course agile, 
était assis au haut de la tombe du vieux JEsyete, 
et observait le moment où les grecs se préci- 
piteraient loin de leurs vaisseaux. 

O vieillard , s'écrie-t-elle , vous aimez tou- 
jours les longs conseils, comme jadis au tems 
de la paix : une bataille terrible se prépare. 
J'ai assislé à beaucoup de combats ; mais je 
n'ai jamais vu une armée si grande ni si for- 
midable : aussi nombreuse que les feuilles du 
priutems , ou que les sables de la mer , elle 
traverse la plaine pour combattre autour de 
nos remparts. Hec tor , c'est toi que j'exhorte 
en ce moment. 11 est dans Troie un grand 
nombre d'alliés , divers de nation comme de 
langage : que chaque chef, à la tète de ceux 
auxquels il commande , les conduise avec 
ordre et les range en bataille. 

Hector ne méconnaît point la voix de la 
déesse : soudain il rompt l'assemblée. Ils cou- 
rent aux armes : toutes les portes s'ouvrent j les 



guerriers sortent en foule , fantassins et chars ; 
fl s'élève un grand tumulte. 

Il est devant la ville une haute colline qui ; 
s'avançant dans la campagne , est de tous côtés 
d'une pente facile ; les hommes l'appellent 
Batiée , cl les dieux le tombeau de l'agile My- 
rinne : c'est là que les troyens et leurs alliés 
se forment en bataille. 

A la tète des troyens paraissait le grand 
Hector , fils de Priam , agitant un superbe 
panache : avec lui s'armèrent les troupes les 1 
plus nombreuses et les plus vaillantes ; qui, 
la pique levée , brûlaient de répandre le sang. 

Les dardauiens sont conduits par le fils 
d'Anchise , Enée , que la belle Vénus , ayant 
daigné s'unir h un mortel , mit au jour sur les 
sommets d'Ida. II n'est point seul à leur tête ; 
et les deux fils d'Anténor, Archiloque et Aca- 
mas , habiles dans tons les genres de combats , 
partagent ses travaux. 

Ceux qui habitent la riche Zélée dans la 
Troade et au pied de l'Ida , et qui s'abreuvent 
des eaux noires de l'JEsèpe , ont pour chef le 
fils illustre de Lycaon , Pandarus , qui tient 
son arc d'Apollon même. 

Les combaltans d'Adrastée , d'Apasus , de 
Pîtyée , et des hauts sommets de Térée , mar- 
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client sous les ordres d'Adraste et d'Amphius 
armé d'une cuirasse de lin ; ils sont Qls de Mé- 
rous , dont aucun mortel n'égajait l'habileté 
dans l'art de connaître l'avenir, et <jui leur 
défendit d'aller à la guerre , le tombeau de» 
hommes : mais ils ne lui obéirent point ; la 
noire parque les entraînait. 

Les guerriers qui cultivaient les champs de 
Pcrcoteet de Practius, ou qui habitaient Seste, 
Abydc , et la noble Arisbe , suivent le fds 
d'Hyrtacès , Asius , prince des peuples , Asîus, 
que des coursiers bouillaus et d'une haute 
taille portèrent d'Arisbe et des bords du Sel- 
léis aux combats. 

Jlippothoùs conduit les tribus des pélasges 
exercés au javelot, et qui habitent Larisse en- 
tourée de plaines fertiles } ils sont conduits 
par Hippothoùs et Pylée, disciples de Mars 
çt fils du pélasge Lithus , issu de Teutamis. 

Acamas et le héros Pi roiis sont à la tête 
des Thraccs , qu'enferme l'Hellespont ora- 
geux. 

Les belliqueux cicontens marchent sous 
les ordres d'Euphème, fils de Trczène, qui 
reçut le jour de Céc , et qui fut chéri de 
Jupiter. 

Pyrechme conduit les péoniens armés de 
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l'arc ; ils viennent d'une contrée lointaine , 
d'Amydon et du large Axius , de l' Axius qui 
épanche les plus belles eaux dans les vastes 
campagnes. 

Pylémène, dont le cœur est intrépide , com- 
mande aux guerriers de Paphlagonic : ils ont 
quitté les contrées des Héuètes, fameuses par 
les haras de mules sauvages, Cy tore el Sésame, 
ou ils habitent les villes célèbres qui bordent les 
rives du Parthcnius , Cromme , Egiale , Ery- 
tb me élevée. 

Odius et le brave Epistrophus sont à la tête 
des troupes d'Halizonc , qui viennent d'Ar 
lybes , régions éloignées où naît l'argent. 

Les mysiens obéissent aux lois de Chromis 
et de l'augure Ennome : mais son art ne peut 
écarter de lui la noire mort; il doit périr par 
la main du rapide Achille , dans le fleuve où 
ce héros immolera une foule de troyens. 

Phorcys, et Ascagne, pareil à un dieu, con- 
duisent loin d'Ascanie les phrygiens tout brû- 
Jans d'une ardeur guerrière. 

Les fds de Pylémène , Antiphe et Meslhlès, 
qui reçurent le jour près du lac Gygée , gui- 
dent les méoniens, nés au pied du Tinole. 

Nastès est le chef des cariens au langage 
barbare j ils viennent de Milète , de la pointe 



élevée de Mycale , des sommets ombragés dff 
Phthires , des rives où serpente le Méandre- 
Les (ils illustres de Nomion , Nastès et Am- 
ptiîmaque , les commandent; Amphimaque» 
qui allait aux combats chargé d'or ainsi qu'une, 
femme. Insensé ! ces ornemeos ne le garanti- 
ront point de ia fatale mort; il périra sous les 
coups du vaillant Achille, dans les eaux du 
fleuve ; et son or sera la dépouille du vain- 
queur. 

Enfin Sarpedon et le sage Glaucus condui- 
sent les lyciens loin des champs de la Lycïe 
et des gouffres du Xanthe. 

. . - i 
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REMARQUES 



SUR LE CHANT SECOND. 

(Page 1 3 1. Songe siîducteur. ) 

Les anciens ont écrit bien des subtilités pour défendre 
ici la morale dHomère, comme s'il avoil fait de ion 
Jupiter un Être entièrement parfait : on dirai! des théo- 
logiens occupés à justifier l'Etre suprême. Jupiltr induit 
Agamemiion en erreur pour le punir de la Taule qu'il 
avait commise envers Achille : il esl vrai que le* grecs 
en souffrent, PLICTtiBTOH AcHiYi.MadameDacier dît, 
d'après fldncrobe .qu'Agamemnon o'est séduit ici que par 
sa faille, pour n'avoir pas bien entendu le» paroles du 
Songe qui lui ordonne d'armer Ions les grecs, iram^/f s 
«I que c'esl ce qu'il ne fait pas, car il ne se réconcilie 
point avec Achille : c'esl Ih une subtilité ds commenta- 
teur. Tout ceci, selon Ernesii, n'est qu'une allégorie. 
Agamemnoa , quoiqu' Achille se tienne a l'écart, se laissa 
persuader par son orgueil qu'il prendra ce jour-là même 
la ville de Troie. Dans la supposition de ce savant, l'or- 
gueil serait bien représenté par le Songe séducteur; mais 
c'est toujours Jupiler qui l'envoip. Resterait donc 1 exa- 
miner , ,en cas qu'il fïll absolument nécessaire de con- 
cilier ici la liction el la morale , si un poêle peut employer 
une machine qui blesse l'idée de la divinité. L'esprit 
•t les mœurs du siècle doivent Êlre pris en considé- 
ration. • ■ 
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REMARQUES 



( Ibid. Il le trouve endormi dans sa tente j 
Je sommeil plus doux (pie l'ambroisie l'en- 
vironnait)- 

Celle manière Je peindre est propre à Homère : lotit 
rapide qu'il est , il se complail assez, souvent dans ses 
tableaux, et y fixe quelque terris l'œil du spectateur. 

(Page i3a. Tu dors. ) 

Pope a un peu affaibli la vivacité de ce défaut. Des- 
préaux l'a conservée dans celle imitation : o Tu dors, 

■ prélat , tu dors ! n J'ai assez parlé, dans les réflexions qui 
sont a la It'le de celle traduction, des répétitions d'Ho- 
mère , el j'ai dit que , sans vouloir les justifier lotîtes pa r 
rapport à nous , quelques-unes avaieutde la grandeur, 
et que d'autres élaient conformes aux mœurs do ces lems. 
Madame Dacier , dans son intrépidité à défendre Ho- 
mère , va beaucoup plus loin, « De quel droit , dit-elle , 
r ui) envoyé change-t-il quelque chose aux termes de 
« sa mission? Est il plus habile , plus grand , que celui 

■ qui l'envoie ? Il doit toujours dire ce qu'on lui a dit, et 

■ comme on le lui a dit ». Elle lui permet cependant 
d'ajouter, mais Don do rien omettre. Les messagers n'ont 
donc qu'à renoncer i leur emploi, s'ils ne sont pas mu- 
nis comme autrefois de la plus excellente mémoire. Ma- 
dame Dacier (el Fopeadople celle remarque) demande , 
d'après Euslalhe , comment les chefs auraient su les pa- 
roles de ce Songe , si on lie les leur avait pus répétée» ; 
comme si le poëlo ne pouvait pas dire simplement que 
ion personnage fait un récit déjà connu du lecteur. 
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(Page i53. Il s'assied sur sa couche. ) 
Homère n'a pas dédaigné de peindre des détails. D'att- 
irés poètes n'ayant pas l'arl de les rendre inléressans, les 
ont supprimés : cens qui, sans avoir son talent, ont 
voulu loulcircouslancicr, ont don né dans des longueur! 
insupportables. 

(Page i34- D'abord , pour sonder leurs 
sentiment ) 

L'éloignement d'Achille devait avoir indisposé les 
Iroupes contre Agamemnon , et il n'ose leur proposer 
ouvertement de marcher à l'ennemi. Le gouvernement 1 
dans celte armée , était , comme tons les anciens gou- 
vernemens,un mélange de monarchie et de démocratie. 
Voyez Denys d'Halicnrnasse. 

(îiid. Nestor.) 

Nestor joue en loulc occasion un rôle distingué dans 
Tannée. Ce Songe a pris sa forme; c'est Nestor, qui , 
sans doute, flatté de cette distinction , engage les chefs 

(Page i35. Comme des peuples nombreux 
d'abeilles. ) 
Qui ne sent la beauté de cette comparaison , et'lc feu , 
la grandeur et ta richesse de toute la description sui- 
vante? Pope a bien rendu ce morceau; seulement il 
sort, comme il fait souvent , do la simplicité d'Homér» 
dans ce vers où il parle des abeilles : 

Ami o'» the vale descends thï liring clond. 



Dipzcd by Google 



I -fî REMARQUES 

«La Rtuomméu s'enflammait », répond mieux au 
texte , el exprime davantage que si l'on disait comme 
Pope:*Ellebrillailfl. 

(Page i36. Amis.) 

Denys d'Haï icarnasae a remarque loul l'arl de ce dis- 
cours, oil Agauiemnon , en proposant le départ, en fait 
sentir la htmii.- et même l'impossibilité*. Ce discours se 
retrouve au neuvième chaut. Pope dit qu'Agamemnon 
s'y proposait le même but , savoir , de sonder ceux aux- 
quels il parlait: mata il s'adressait alors aux chefs, qui 
auraient pu se rappeler que peu auparavant ils avaient 
concerté entre eux ce discours pour éprouver les trou- 
pes; et alors Diomède, au lieu d'en îlre la dupe, aurait 
pu lut dire : Nous prenez- vous pour des enfans ? Nous 
avons déjà vu jr-ier celle comédie, el doua savons que 
tous faites un personnage emprunté. A moins qu'on no 
pense qu'il élait charmé de se venger en celle occasion 
de l'outrage qu'il avait reçu de son chef. Quoi qu'il eu 
soit , le second emploi de ce discours est uue petite né- 
gligence d'Homère , outre que celte répétition n'est pat 
«gréa b le. 

{Ibid. Si, frappant la victime.) 

Il parattqua c'est une exagération qu'il se permel pour 
grossir ses avantages, et pour avilir ses ennemis. Ma- 
dame Dacier fait ici une bonne remarque. L'image, dit- 
elle, don" se sert Agamemnon , est assez semblable à 
celle doul le roi de Syrie se sert dans i'écrilure saiule , 
lorsqu'il assiège Sa ma rie : car il jure que ton le la poudre 
de Samaric ne suffira pas pour faire que toutes les Iroups* 
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qui te "suivent en aient chacun une poignée. Far- là co 
roî harbure relève le nombre do ses soldais, el ravala 
extrêmement le peuple de Samarie , qu'il regarde comme 
la poussière qu'on foule avix pieds. Voici comme elle a 
Iraduil cel endroil de l'Iliade : . Car si les grecs et le» 
« troyens consentaient à nue trêve confirmée par des sa- 
. orifices, et que nous voulussions faire un dénombre- 
* ruenl général des uns et des autres ; que les troyens se 

■ inibse.il d un côté, que de l'antre nous nous rengeas- 
- siuns par dotâmes, et que nous prissions pac dixaines 
. un froyen pour nous verser du vin , nous aurions 

■ encore plusieurs dixames qui manqueraient d'échan- 
. sons , etc. ». Agamemnou , en se servant du mol d'é- 
cha usons, veut ravaler les troyens. 

(Page 157. Neuf'anne'es du grand Jupîter.) 

Expression du style ancien. C'est le ciel qui mesure 
les aunées , et qui les dispense à l'homme. 

(Ibid. Nos femmes et nos jeunes enfans 
sont dans nos demeures , attendant notre 
retour. ) 

L'on a imité ici la chute de l'original , qui fixe l'esprit 
sur cet objet. Pope a bien altère la simplicité de ce 
lableau: 

'Tis natnie's voici , and nalure we obev. 

(Page 1S8. De leur souffle sonore ) 
ai voulu imiter l'eflùl du moi Spf, ù expresairpar 
le son. Rqab. dans Pope y répouil. 

I. Ja 
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Ikclwi vm *ms ; image fidèle du mouvement de» 
troupes qui se courbent vers le rivage en s'y précipitant. 

^Ibid. Un nuage de poussière s'arrête 

dans les airs. ) 
Cela «1 pittoresque. Madame Dacïer supprime l'i- 
mage , et Pope ue la rend pas dans toute sa force : 
Thick cloudi of dmt arlie. 
.Virgile dit : 

Jara pulnre ccelumslBie vident. 

( Ibid. Dos immense de la mer. ) 

Ceux qui ont vu la mer sentiront la justesse de 11- 
mage. Je puis répéterai la remarque précédente à l'égard 
de Pope et de madame Dacier. 

( Page i4o. Il est dangereux «ru'il y ait tant 
de maîtres. ) 

Ove un sol non impers , onde i giudici 
Pcodino poi de" premi r deltepene, 
Ovesiaa couiparlite opre e uffici , 
Ivi errante il gorerno euer confieae. 
■ IL Taso , caht. ï. 

(Page i4>- Ses épaules recourbées se ren- 
contraient sur sa poitrine. ) 

La peinture deThersite est dans le genre comique, el 
même un peu burlesque. Homère suit prendre tous les 
tons , el ne néglige pas l'occasion do dérider le (roui de 
•es lecteurs. On a obtatvé que ce personnage ridicule. 
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introduit ici avec adresse, était propre à dégoûter les 
grecs du dessein de s'en retourner dans leur patrie; que 
le rire qu'il excite devait meilre lin à la sédition, el 
qu'enfin Homère, daus son Hargilès, ainsi qu'en cet 
«ndroil cl en plusieurs autres de l'Iliade el rie l'Odyssée, 
a jelé comme les fbndemens de la comédie. Pope a bien 
rendu ce morceau; 

His mountain-shouldcrihalf Lis breait o'crjpread , 
Thin bairs beslruw'd lii* long mis-shapen faead. 

( Page 143. Soudain parut à côté de lui le 
noble Ulysse. ) 

Hafîfm. Cela est vif, el dil plus que « Ulysse se 
* leva aussitôt, » comme traduit madame Dacier. 

(Page 144. Le vainqueur des villes.) 

nr«Ai»*{S«. Epilhèle qu'Homère emploie en parlant 
d'Achille , mais plus souvent pour désigner Ulysse , 
parce que Troie futprise par ses sirntagêmes ( le Sco- 
liasie). Voyez l'Odyssée, ch. x, v. a3o. 

{Ibid. Fils d'Atrée!) 

Cest un des plus beaux discours d'Homère , il e S | 
admiré de Qiiinlilicn avec raison. 

( Page 145. Le tems n'est pas si éloigné , il 
semble que c'était hier. ) 

C'est un tour adroit de la part de l'orateur, pour faire 
disparaître l'idée de la longueur de ce siège. 



REMARQUES 



( Ibid. Il dévore cruellement. ) 

Tuf nSr«t , en eiprim.nnl les cris des jeunes passe- 
reaux , excite par le son l'idée du bruit que faîl le dra- 
gon en les écrasant enlre ses dents Dans ma traduction , 
le son des mots peut réveiller la mémo image. ( Qui 
perçait l'ait de ses cris ). mftfi*xëi*t' 
Homère peint toujours pur les sons. 

(Page i47- Ce gage de vos mains serrées. ) 

C'est un usage très-ancien que de se serrer fan l'aulr» 
les mains pour confirmer un eugagemenl. Il n'est pas 
entièrement aboli de nos jours , où nous avons tant de 
notaires ; et il est quelquefois , dans la dernière classe 
des citoyens , le seul gage de leur promesse. Je ne sais 
donc pourquoi Pope et madame Dacier onl supprimé 
ces mois qui rappellent un usage long-tems solemnel. 
E« DESIRA ÏIDESQUB. jEneid. 

( Ibid. Nous combattons vainement en 
paroles. ) 

C'est une critique fine et enveloppée delà conduite 
d'Agamemnou.,( Euslathe. ) 

Ulysse a retenu les grecs , prêts au départ. Nestor les 
engage à combattre. ( Denys dHalicarnasse. ). 

( Ibid. Un ou deux séditieux.) 

Trait lancé , comme on l'a fort bien dit , contre 
Achille, uniquement afin de réhabiliter Agamemnoii 
dans l'esprit des troupes. 
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(Page 148. Ecoute les conseils d'autrui , et 
ne rejette point. ) 

Comme il insiste là-dessus! Ce bon vieillard se peint 
toujours. 

( Ibid. Range les combattons par leurs 
tribus.) 

On demande pourquoi Nestor donne ce conseil si 
tard. Le Scoliajte répond que jusqu'à celle année le» 
grecs avaient plutôt fait des incursions que des attaquas 
directes et générales , et qu'avant ta retraite d'Achille, 
Jeur siluaiion n'avait pas été critique. 

( Ibid. Je l'ai traité avec hauteur. ) 

Cet aveu humiliant d'Agamemnon doit lui concilier 
la faveur des troupes; ensuite il parle d'une manière 
convenable à son rang.. ( Dcnys d'Haii cornasse. ) 

( Ibid. Si jamais nous nous réunissons. ) 

On connaît l'art avec lequel Homère sait réveiller de 
tems en tems le souvenir de son héros : de cette ma- 
nière, Achille , même dans l'iuaclion , brille plus qu'au- 
cun des héros do l'Iliade : le poêle l'annonce fréquem- 
ment, et fait désirer sa présence. Ceux qui , comme 
Terrasson , ont blumé celle inaction, dont Homère a 
tire un ai grand parti, étaient Jonc aveugles. Ici , il est 
bien honorable pour Achille d'être loué par Agamem- 
uou , peu de tems même après leurs débats. 
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(Page i4g- La courroie du bouclier qui 
couvre le combattant sera trempée de 
sueur autour de sa poitrine. ) 

La traduction , par la longueur de la période , répond 
au mètre de l'original, qui peint le poids du bouclier- 
Tout ce morceau est plein de la plus grande chaleur. 
Dans In phrase suivante , celle répétition , J-A su EUX 
IKONDBKA , ajoute i la vivacité. Pope observe que tous 
les traducteurs ont omis les répétition*, qui ont tant de 
force en cet endroit , ainsi que d'antres répétitions de ce 
genre ; et il rapporte une imitation heureuse de Miltou , 
qui faildire àSala.n: 

Let euh 

Hii adamantine eoatgird wcll; and «ach 

Fil wrfl bis k*lm , 6 ripe fa« lui orbed sbield , r.tc. 

( Page i5o. Rompre par le fer sur la poitrine 
d'Hector sa cuirasse. ) 
%*Aip ï*y*Xit* On entend , dons ces mots , briser le 
bouclier. 

Il y n quelque ressemblance entre tout ce morceau 
d'Homère el celui du prophète Nahum : «J'entends les 
u fouets qui rcicnlisaen l , les roues qui se précipitent avec 
« un'grand bruit , les chevaux qui battent des pieds , et 
o les chariots qui semblent voler. Je vois les gens de 
« cheval qui lèvent des épées brillantes, el des laneca 
«élincelanles, une multitude d'hommes percés de coups, 
«une défaite sanglante el cruelle, un carnage qui n'a 
• point de fin.. .. Les portes de Ion pays seront entière- 
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■ ment ouver les à les ennemis , et le feu en dévorer» le* 
* barres , elC. ». 

Homère annonce dis le second livre avec quelle ha- 
leine il va chanter les combats. 
(Page i5a. L'éclat de l'airain allumé de toutes 

parts s'élève à travers les airs jusques aux 

cieux. ) 

Celle période , qui est nombreuse , doit rendre 11m ag* 
de l'original que Pope a mulilée. Il a supprimé plus bas 
l'image de ces oiseaux se devançant les uns les autres 
avec des cris de joie, qui peint l'ardeur- des troupes. 
Virgile a imité ainsi celle comparaison : , 

Cru ifuondaln nivei liquida intei nuhila ejini 

Cùtn <ui t pajlu «rerunl, et longa eanoroJ 

Dant pet colla modoi : jonat amnij, et Asia lbngk 

Pulja pal m. 

jEhïid. ne. th. 

Imitalion 1res - belle. Virgile n'a pas rendu rimSjç». 
dont je viens de parler. 

Il y a dans cet endroit du second chant une foule d* 
comparaisons , qui se suivent sans intervalle , et dont 
chacune a re beaulé el sou effet. Il semble que le génie 
sbondanl d'Homère s'épanche comme ces troupes qui 
"mondent la plaine. Oo dira peut-être que la compa- 
raison tirée des mouchée est basse, si qu'il est assez sin- 
gulier que celle du taureau soil mêlée a de très grande* 
images. Les idées de bassesse et de grandeur sont rela- 
tives; loul ce qui tenait aux objets champêtres avait 
quelque prix aux yeux de ce siècle ami de la simplicité, 
îe taureau était particulièrement honoré; le tuile qu'on. 
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lui rendit en Égyple était comme un Irihul de reconnais- 
se n ce. Cependant il semble qu'Homère ail été ici comme» ■ 
entrât né parle fini ei l'abondiinre de .«en génie, et qu'en 
produisant une foule- d'images il se soit peu attaché à leur 
assigner leur place. 
Ce vers 

£>iif îato'tr mitât durât rt i$ JwwWt, 

exprime Ires-bien , par la répétition de plusieurs syllabes 
lourdes , le bruil de U terre ébranlée par la marche de* 
troupes. 

( Page i55. Maintenant muses ) 

Cette invocation réveille l'attention du lecteur, et elle 
est nécessaire dans une occasion de celte importance et 
de celte difficulté. Celle de Virgile est plus courte et 
plus simple; il ne dit point , « eusse* -je 'lis bouches, une 
■ voix infatigable et une pnilrine d'i.iraiu * ; il ne solli- 
cite pas le secours de» muses avec cet enthousiasme : les 
armées qu'il avait a décrire étaient moins nombreuses 
que celles des grecs et des troyens. Il a imité ailleurs 
ces images. 

(Page i56. Les Abantes laissant flolter 

en arrière leur chevelure.) 

C'est pour louer le courage de ces peuples. Comme 
ils combattaient toujours à coups de mains, ils ne por- 
taient pas de cheveux par-devant , pour ne pas donner 
prise à l'ennemi ; et ils laissaient croître ceux qu'ils 
avaient derrière la fête .parce qu'ils ne tournaient jamais 
le dos. ( Madame Dacier. ) 
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(Page 162. Et versa sur elles d'immenses 
richesses. ) 

Allusion à l'ancienne Fable qui coulait que Jupiter 
couvrit Rhodes (l'une nuée d'or , d'ofi il fil pleuvoir dans 
celle ile des richesse» infinies. Pindare rapporte celte 
fable. ( Madame Dacïer. ) 

{Ibid. Maintenant nommons ceux 

q ui ) 

Nouvel exorde qui annonce quelque cho'e cTimpor- 
tant ; il va nommer Achille el ses guerriers. 
(Page i65. Mais bientôt il doit reparaître.) 

Achille est redoutable , malgré son inaction. Il avait 
•nlevé Briséis après les plus grands travaux : cela justifie 
encore sa colère. 

(Page 166. Sans se mêler avec les gouffres 
argentés de ce fleuve. ) 
Pline rapporte que l'Enrôlas traverse ainsi le Pénée ; 
c'est la même rivière de Tilarésie dont parie ici Homère , 
el dont îl dit que les eaux sont huileuses. Le Slyx , selon 
les poêles , était limoneux, el coulait avec lealour et sans 
aucun bruil. (Ernesii.) 

(Ibid. Les plus nobles coursiers. ) 
Homère les nomme avant ses héros; on voit, par 
plusieurs endroits de l'Iliade , combien ils liaient alors 
en honneur. Observon» encore qu'au terri» de co poéfa 
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ce n'élatl pas probablement manquer d'égard a quelqu'un 
que de ne pas lui accorder la première place dan» le dis- 
cours : nous voyons que le» cbels ne font pas scrupule 
de su nommer eux-mêmes avant ceux qu'il» honorent 
le plus. Au sixième livre, Rélénus, en leur parlant) 
nomme Enée avant Heîlor. Plusieurs chevaux , comme 
Pope l'observe , étaient de race divine , aussi bien que le* 
chefs. 

(Page 167. Broyaient le lotos. ) 

Le mol îi»4*>"<r peinlle bruil que font les chevaux, 
en paissant. J'ai imilé celle image. 

Ibid, Mais deux -ci erraient ça et là, 

dans le camp. ) 

On a remarqué qu'Homère a bian fait senlir la diffé- 
rence du caractère des chefs et des soldats , et que les amu- 
se m eus de ceux-ci étaient guerriers. Mil km a imilé cet 
endroit. 

(, Ibtd. Par l'ordre de Jupiter. ) 
Il est fidèle à l'engagement qu'il a pris avec Thé lis. 
(Page 168. Aux portes du palais de Priant.) 
Coulumes des orientaux. 

(Page 169. Tombeau de Fagiîe Myrinne.) 

Reine des amazones. Ou enferrail les héros el les hé- 
roïnes au pied des coltines et des montagnes. (Madame 
D acier. ) 
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(Page 171, Au- langage barbare.) 

Apollodore a dit que Us ioniens haïssaient exIrÉme- 
ment les cariens, et qu'Homère , qui était ionien, a 
voulu te moquer da ce peupla en lui reprochant ce 
défaut ( Madame Dacier. ) 

( Page 1 72. Il périra sous les coups du vaillant 
Achille dans les eaux du fleuve.) 
Achille ne sera donc pas toujours dans l'inaction. Lo 
poêle annonce ses exploits, mais, à la manière des 
oracles , avec un peu d'obscurïlé ; il ne désigne pas le 
fleuve. Virgile a été ici l'imitateur d'Homère ; mais il a 
pris uu tour différent, elya mis plusde palhélique: 

. . . Nequo mm jurer» in vulnera canru.i 
Somniruri , el Mariis quaisilas in montlbm heihx , 
Tenenim Angiliœ, vitreâ (e Fucinus mil , 
Te liquiLli fluïère Incus. 

Faisons ici quelques courtes observations sur ce dé- 
nomhremeul d'Homère. C'était une très-belle idée que 
de saisir l'occasion favorable de décrire des armées , de 
nommer et de peindre les acteurs du poè'me , et d'offrir 
eu mâme- rems un tableau raciourci de la Grèce et 
d'uue partie de l'Asie mineure; tableau d'autant plus in- 
téressant pour les grecs, qu'il est extrêmement fidèle. If 
y a des lecteurs qui l'ont taxé de sécheresse; el l'on ns 
peut disconvenir que , comme nous ne connaissons poinl 
les lieux décrits par le poète, ce tableau n'ail perdu pour 
nous une partie de son agrément. Denys dUalicarnassa 
trouve daus les noms el dans leur arrangement, uns 



harmonie remarquable : ii est. difficile de la conserver 
dans la traduction. Ce dénombrement est parsemé d'i- 
mage* la plupart champê 1res , tantôt doncei , tantôt Tories, 
et de plusieurs digressions agréables. Homère , dans ce 
morceau , a pris une marche rapide ; îl vous entraîne , 
en vous menant de ville en ville, de bosquets en bosquets;' 
il vous Fait parcourir en peu de momens lont ce pays 
si favorisé de la nature : la peinture de ces païsages en- 
tremâle et adoucit celte des armes et des guerriers, et 
forme un contraste que personne n'a su mieux em- 
ployer que ce poêle. 

Tous les poètes épiques se sont jetés , sur les pas 
d Ho m ère , dans celle route qu'il a heureusement ou- 
verte ; ils ont tous décrit des armées. La description de 
Virgile , qui a des beautés particulières , est coupée en 
deux parties, dont l'une est au septième chant, et l'autre 
au dinièine; sou sujet l'exigeait , et par-là il lui était 
facile d'éviter la monotonie. 

Macrobe a fait deux observations sur les dénombre- 
mens île l'Iliade et de l'Enéide. L'une , qu'Homère a 
suivi méthodiquement l'ordre géographique des lieux, 
taudis que Virgile saule d'un lieu à l'autre. La seconde 
observation est que tous ceux qu'Homère nomme dans 
son dénombrement , il en parle ensuite dans le cour* 
de son poëme , et qu'il n'y introduit plus de nouvel ac- 
teur: Virgile, au contraire , oublie ceux qu'il a nommés 
dans son dénombrement, et amène ii leur place des 
acteurs inconnus. L'esaclilnde scrupuleuse d'Homère, 
qui peut nous étonner , d'autant plus qu'elle n'a pas. 
éteint en lui le feu pnélique , vient en partie de ce que 
la poésie, dans celle haute antiquité, tenait lieu d'his.- 



ioire: les poêles, quoiqu'ils se permissent des fictions, 
ci qu'ils prolilasseut de celles de la fable , s'attachaient 
quelquefois plus qu'aujourd'hui à la vérité historique, 
telle, au moins, qu'elle était connue. Ainsi, comme 
géographe, l'ordre qu'Homère a suiTÎ , par rapporta la 
description des lieux , est préférable à celui de Virgile : 
mais, comme poêle, acla est asseï indifférent : il semble 
même que l'espèce de désordre du poète lalin convienno 
mieux à la marche libre de la poésie. 

La seconde observation de Macrobe paraît , au pre- 
mier coup-d'o:il , plus importante. Cependant, quel est 
le lecteur qui puisse graver les noms de tous ces acteurs 
dans sa mémoire, el se familiariser usez avec eux pour 
les reconnaître après L'intervalle d'un grand nombre de 
chants? Est-il d'ailleurs important de nommer, dèt 
l'enlreédupoëme, des personnages auxquels le poète ne 
fait ensuite jouer d'autre rôle que celui de mourir? Vir- 
gile serait donc blâmable , non s'il n'avait pas nommé 
tous ses acleura , mais s'il n'avait pas fait agir eaux qu'il 
avait désignés. « 

"Virgile décrit l'armée deTnrnus avec un plus grand 
détail que celle d'Enée; Enée devait Taire la conquête 
de l'Italie, et la description de l'une et de l'autre armée 
intéressait également les romains. Homère marque sa 
prédilection pour les grecs et le désir qu'il a de leur 
plaire, en décrivanl leur année avec une grande étendue, 
el se bornant à de courtes indications quand il parle de 
celle des troyens , sans don le aussi pour éviter les Ion. 
gueursella sécheresse. La description de Virgile est plus 
ornée; celle d'Homère est plus martiale , et , quoique 
plus détaillée, a plus de chaleur. 
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La description que le Taise fait des armées qui se 
disputent la Terre-Sainte eil entremêlée de quelque* 
épisodes agréables : mais , comme Pope l'a remarqué, 
il es! loin d'approcher, eo cel endroit, de les mudèles - 
il n'offre que le tableau des pays dont il parle , et ne 
dépeint pas ses guerriers avec des traits aussi énergiques. 
Ou s'aperçoit dans les peintures d'Homère qu'il a vu le* 
lieux qu'il nomme. 

Il fallait te génie de Milioii pour faire la dénombre- 
ment des mauvais anges : l'érudition éclate encore plus 
dans ce morceau que ta poésie : se plaçant comme hors 
du monde , l'imagination semblait être son .seul guide ; 
il a su y rentrer, en peignant les divers cultes (tes païens. 
Ces détails ne sauraient être aussi variés ni aussi intéres- 
sa™ que ceux d'HomiVe et de Virgile, qu'on n'a encore 
pu égaler dans ces sortes de dé nombre mens. 
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A. psike les deux armées , leurs chefs à leur 
tête, sont rangées en ordre de bataille, les 
troyens , tels que des nuées d'oiseaux , s'avan- 
cent avec des cris perçans : ainsi s'élève jus- 
qu'au ciel la voix éclatante du peuple allé des 
grues , lorsque , fuyant les (rimais et les torren» 
célestes, elles traversent à grands cris l'impé- 
tueuse mer, et , portant la destruction et la 
mort à la race des Pygmées , livrent , en des- 
cendant des airs, un combat terrible. Mais les 
grecs ne respirant que fiirenr,et brûlant dans 
leur sein de se prêter un appui mutuel , ap- 
prochent en silence. Comme l'autan humide 
répand sur le sommet des montagnes un 
brouillard épais , que redoute le berger , et 
que le voleur préfère aux omores de la nuit , 
brouillard si ténébreux , que l'œil suit a peine 
la pierre lancée : ainsi s'élevait un tourbillon 
de poussière sous les pieds des troupes qui 
franchissaient la plaine d'un paB rapide. 

Lorsque les deux armées vont se joindre, 
Paris, aussi beau qu'un dieu , se montre à la 
tête des troyens. A ses épaules sont suspendus 
une peau de léopard, son arc -recourbé , et sou 
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cpée ; il agite deux javelots e'tincelans , et 
' défie à un sanguinaire combat les chefs les 
plus vaillars des grecs. 

Ménélas le voit devancer les cohortes, et 
marcher à grauds pas. 11 triomphe , comme se 
réjouit un lion , quand , pressé d'une faim dé- 
vorante , il rencontre un daim sauvage ou un 
cerf orgueilleux de son bois, et que soudain il 
le dévore , quoiqu'il soit poursuivi par une 
meute légère et par une ardente jeunesse.: 
ainsi Ménélas triomphe , et se flatte de punir 
le coupable. Il s'élance aussitôt de son char 
avec ses armes. 

Paris, qui le voit à la tête des combattons, 
est frappé de terreur; il se jette dans les rangs 
de ses compagnons, et se dérobe à la mort. 
Tel un jeune berger , dans le creux d'un val- 
lon , recule à l'aspect d'un serpent terrible > 
un tremblement s'est emparé de ses membres ■ 
il fuit en arrière la pâleur sur le front : tel le 
beau Paris , redoutant Ménélas , se retirait 
dans la foule des valeureux troyens. 

Mais Hector apercevant son frère , l'ac- 
cable de ces reproches : Malheureux Paris ! 
toi dont la beauté fait la seule gloire , guer- 
rier efféminé , lâche séducteur , plût au ciel 
que tu n'eusses point vu le jour , ou que tu 
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fasses mort sans former le lien de l'hyménée , 
destîn préférable à l'opprobre dont tu te cou- ' 
vres dans ce jour aux yeux des troyens que tu 
déshonores ! K'entends-tu pas les risées des 
grecs valeureux ? Ils croyaient que tu savais 
combattre avec courage hors des rangs , parce 
que ta figure en impose ; mais ton ame est 
sans valeur et sans force. Si tu étais aussi pu- 
sillanime , devais-tu rassembler tes plus chers 
compagnons , traverser la mer avec des vais- 
seaux rapides, et , confondu dans une nation 
étrangère , emmener d'un pays lointain une 
femme célèbre par sa beauté , et l'alliée de 
guerriers redoutables? action qui fait la raine' 
de ton père , de cette ville , de tout un peuple , 
le triomphe de nos ennemis , et la propre 
boi te. Que n'attendais-tu le vaillant Ménélas ? 
lu saurais quel est le guerrier dont tu retiens 
injustement l'épouse. Ta lyre , ni ces dons de 
Vénus, ta chevelure et .ta beauté, n'eussent 
été pour toi d'aucun secours, lorsque tu au- 
rais été traîné par le vainqueur dans la pous- 
sière. Maîs les troyens sont trop timides ; ou 
ils l'eussent déjà donné la pierre sépulcrale 
pour vêtement , afin de se venger de tous les. 
maux que tu leur as faits. 

Hcctur, répond le beau Paris, je le recon- 
i. i5 
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nais , j'ai mérité ces reproches : ton cœur est 
toujours indomptable dans les combats; tel 
que l'acier qui , fendant le chêne , seconde la 
force de celui qui bâtit un navire , tel est dans 
ton sein ton courage invincible. Mais ne ma 
reproche pas les dons de Vénus ; il ne faut 
pas rejeterles bienfaits inestimables des dieux j 
quels qu'ils soient , personne n'est le maître 
de les choisir. Si cependant tu veux que je 
combatte , fais ranger à l'instant les troyens et 
les grecs; et , au milieu d'eux., qu'on nous 
mette aux mains , moi et le redoutable Méné- 
las, pour la cause d'Hélène et de ses richesses. 
Celui qui remportera la victoire, maître de 
sa personne et de ses biens , l'emmènera 
dans sa demeure ; et , les deux peuples for- 
mant le nœud d'une amitié et d'une alliance 
inviolables, vous habiterez Troie et ses champs 
fertiles , et ils s'en retourneront au sein de la 
Grèce , renommée par sa valeur et par la 
beauté de ses femmes. 

A ce discours Hector, plein de joie , court 
entre les deux armées ; et tenant sa pique par 
le milieu , il l'oppose aux phalanges des 
troyens , qui s'arrêtent au même instant. Les 
grecs , remplis d'un feu martial , lui décochent 
leurs flèches, et cherchent à l'accabler d'un 
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nuage de traits et de pierres. Mais Agamem- 
iiuu élève la voix : Grecs , arrêtez , ne lancez 
point vos traits ; l'intrépide Hector semble 
vouloir nous adresser la parole. A cet ordre 
ils cessent de l'attaquer, et font silence. Hector 
entre lesdeux armées : Troyens, dit-il , et vous, 
braves grecs , écoutez ce que vous propose 
Paris , l'auteur de cette guerre. Il veut que 
les deux peuples déposent sur la terre fertile 
leurs armes éclatantes, et que lui et le valeu- 
reux Ménélas combattent seuls pour Hélène 
et ses richesses. Celui qui remportera la vic- 
toire , maître de sa personne et de ses biens , 
l'emmènera dans sa demeure. Nous cepen- 
dant , nous formerons les nœuds d'une alliance 
et d\ine amitié inviolables. 

Il dit ; et les deux armées gardent uu 
profond silence. Ménélas prenant alors la 
parole : Ecoutez-moi à mon tour , leur dît-il. 
Une yive douleur pénètre mon ame , et j'es- 
père que voici le moment de terminer nos 
débats et les longs malheurs que vous avez 
soufferts pour ma querelle et pour l'attentat 
de Paris. Que celui de nous auquel est réser- 
vée la mort , subisse l'arrêt du destin ; et vous, 
ne tardez plus à goûter les douceurs d'une 
paix durable. Troyens , immolez un agneau 
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noir à la terre, an agneau blanc au soleil j 
et nous offrirons une semblable victime au 
maître des dieux. Mats que: Priam lui-même 
( car ses fils sont infidèles et parjures ) vienne 
jurer l'alliance , pour que personne ne viole 
un traité fait au nom de Jupiter. Toujours la 
jeunesse est inconstante et légère ; lorsqu'un 
vieillard intervient dans les traités , il porte 
à-la-fois l'œil sur le passé et sur l'avenir , et 
procure aux deux partis les plus grands avan- 
tages. ■ i ■ 

Les grecs et les troyens, dans l'espoir de 
terminer une si cruelle guerre, se livrent à 
la plus douce joie. Ils retiennent les cour- 
siers dans les rangs , descendent des chars , se 
dépouillent de leurs armes , et les couebent 
près d'eux sur la terre. Un court espace sépa- 
rait les deux armées. Hector envoie promp te- 
ntent deux hérauts dans la ville pour con- 
duire les victimes au camp , et pour inviter 
Priam à s'y rendre , tandis qu'Agamemnon 
ordonne à Talihybius d'aller vers la flotte, et 
d'amener un agneau : le héraut obéit à l'ordre 
du roi. 

Cependant Iris vole vers Hélène , sous les 
Irails de la belle-sœur de cette princesse , 
Lapdice , que le riche Hclicaon , fils d'Auté- 
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nor , avait épousée, et la plus aimable des 
filles de Priant. Elle trouye Hélène dans son 
palais, traçant une broderie sur une grande 
toile qui avait la blancheur de l'albâtre : 
elle y représentait les nombreux travaux que 
les troyens et les grecs, chargés d'airain et 
domptant les coursiers , avaient soutenus 
pour l'amour d'elle dans les champs de Mars.' 
La légère Tris s'avance. 

Viens , belle princesse , dit-elle , contemple 
l'étrange spectacle qu'offrent les grecs et les 
troyens. Ces guerriers qui naguère , ne respi- 
rant qu'une fureur homicide , allaient se livrer 
dans la plaine un combat qui devait coûter 
tant de pleurs , sont maintenant assis en si- 
lence : la guerre est appaisée ; inclinés sur 
leurs boucliers, ils ont enfoncé près d'eux 
en terre leurs longs javelots. Cependant Paris 
et Ménélas combattront pour toi , armés de 
fortes lances , et tu seras l'épouse chérie du- 
vainqueur. . . . 

La déesse, en lut tenant ce discours, ré- 
veille au fond de son cœur un doux souvenir 
de son premier époux , de sa patrie , et de 
ceux dont elle reçut la naissance. Couverte 
de voiles d'une blancheur éblouissante , Hé- 
lène se précipite hors du palais, versant des 
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pleurs de tendresse : elle n'est point seule ; 

jEthra et Clymène , deux de ses femmes » la 

suivent. Elles arrivent bientôt près des porte* 

Scées. 

Au-dessus de ces portes , étaient assis des 
vieillards vénérables, Priam , Pantltous, Thy- 
mœtes, Lampus, Clytie , Hicétaon de la race 
de Mars , et Ucalégon et Anténor , d'une pru- 
dence consommée. Accablés de vieillesse, ils. 
se tenaient éloignés des combats ; mais ils dis- 
couraient avec sagesse, semblables aux cigales 
qui , dans les bois , se reposant sur la cime des 
arbres , ne cessent point de faire entendre 
leurs faibles et douces voix ; tels, au haut de 
cette tour , étaient ces vieillards troyens. 

Lorsqu'ils virent Hélène s'avanoer vers la 
tour: On ne doit pas s'étonner, dirent-ils entre 
eux à voix basse , que les troyens et les grecs 
souffrent, depuis un si grand nombre d'an- 
nées , tant de maux pour nne telle femme; elle 
a les traits et le port d'une déesse. Mais , mal- 
gré ses eppas , qu'elle parte avec ses vaisseaux, 
et ne nous laisse point à nous et à nos enfans 
l'infortune et le deuil. 

Tels étaient leurs discours. Priam haussant 
la voix : Approche , dit-il , ma chère fille , et 
sieds-toi à mes côtés , pour considérer tes pa- 
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rens et tes amis. Tu n'es point à mes yeux la 
cause de nos malheurs ; j'en accuse les dieux , 
■qui ont excité contre moi cette guerre , le su- 
jet de nos larmes. Nomme-moi cet homme 
étonnant ; dis quel est ce chef si remarquable 
par son port et par sa stature : d'autres l'em- 
portent sur lui par la hauteur de leur taille ; 
mais jamais mes yeux n'ont vu d'homme si 
beau ni si majestueux j il semble être un roi. 

Mon p re chéri , répond Hélène la plus 
belle des femmes, je révère et je redoute ta 
présence. Plût au ciel que j'eusse choisi la 
plus cruelle mort , lorsque je suivis ici ton fils ,. 
et que j'abandonnai mon lit nuptial , nies 
frères , ma fille unique , et les aimables com- 
pagnes de ma jeunesse ! Mais ce n'a pas été 
mon destin ; et c'est pour ce sujet que je me 
consume dans les larmes. Je vais satisfaire à 
ta demande. Ce guerrier est le fils d'Atrée, 
le puissant A gamemnon , qui possède à la-fois 
l'art de régner et celui de combattre. ATant 
que l'infamie eût"souillé mes jours, il était 
mon beau-frère , s'il m'est permis de lui don- 
ner ce nom ! '• 

Le vieillard admire ce guerrier, et s'écrie: 
Heureux Atride ! favori des destinées ! chéri 
des immortels ! que de peuples sont soumis à 



tes lois ! Je me rendis autrefois dans la Phry- 
, gic fertile en vignobles ; là, je vis une grande 
armée , des hommes habiles à conduire un 
char , les peuples d'Otrée et du fameux Myg- 
dou , qui alors formaient un camp aux rives 
du Sangare : et moi , j'étais parmi eux , comme 
leur , allié , ce jour où nous combattîmes les 
amazones guerrières. Mai6 cette armée était 
moins nombreuse que celle des grecs. 

Puis regardant le fils de Lacrte : Apprends- 
moi aussi, ma chère fille , poursuivit le vieil- 
lard , quel est ce guerrier ; moins grand de 
toute la tête qu'Àgamemnon , ses épaules. et 
sa poitrine ont plus de largeur. Ses armes sont 
couchées sur la terre féconde : lui cependant 
marche dans les rangs de ses guerriers ; tel 
qu'un bélier, chargé d'une riche toison, se 
promène au milieu d'un grand troupeau de 
brebis éclatantes. 

C'est , répondit Hélène , le fils de Laërte, 
le prudent Ulysse ; nourri dans Ithaque hé- 
rissée de rochers stériles , il abonde en strata- 
gèmes et en sages conseils. 

Anténor prenant alors la parole : O Hélène, 
dit-il, Ulysse reçoit de toi un juste éloge. Au- 
trefois cet homme étonnant vint dans cette 
ville, envoyé pour ta cause,accompagné de l'in- 
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trépide Ménélas : je les accueillis avec amitié 
dans ma maison, et je connus leur caractère , 
leur sagesse. Quand ils paraissaient au mi- 
lieu des troyens assemblés, s'ils étaient de- 
bout , Ménélas attirait les regards par la hau- 
teur de sa taille : étaient-ils assis, Ulysse avait 
quelque chose de plus vénérable. Mais lors- 
que, traitant avec nous , ils haranguaient dans 
les conseils , Ménélas parlait d'une manière 
succincte , mais pleine de force ; il n'abondait 
point en paroles , et ne s'écartait point du but, 
quoiqu'il fût le plus jeune. Quand le prudent 
Ulysse se levait à son tour , d'abord , comme 
s'il eût été novice et sans art , il demeurait 
tranquille .baissait les yeux, les attachait sur 
3a terre , ne portait sou sceptre ni d'un côté'ni 
de l'autre , et le tenait immobile : vous auriez 
dit un homme sombre , agité par la colère , ou 
dont les sens étaient troublés et la raison éga- 
rée. Mais lorsqu'il déployait sa voix ferte et 
sonore, et que ses paroles sortaient en foule , 
ainsi que dans l'hiver les nombreux flocon» 
de neige descendent snr les campagnes, alors 
aucun mortel n'eût lutté contre Ulysse ; alors 
on oubliait son extérieur moins imposant, et 
l'on n'était frappé que de sa vive éloquence. 
Priai» , apercevant Ajax , interroge encore 
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Hélène. Quel est cet autre chef si grand 
et si terrible , et qui par sa taille et par la 
largeur de ses épaules l'emporte sur tous les 
grecs ? 

C'est , répondit-elle , le formidable Ajax , 
le rempart de la Grèce. Là , parmi les crétois , 
se tient Idoménée , semblable à l'un des im- 
mortels ; autour de lui sont les chefs de la 
Crète : souvent , lorsqu'il venait de cette île , 
Méoélas le reçut dans notre palais. Je vois 
rassemblés ici tous les héros de la Grèce, que 
je reconnaîtrais sans peine , et dont je pour- 
rais vous dire les noms. Mais je ne puis dé- 
couvrir deux chefs , Castor qui dompte les 
coursiers , Pollux invincible à la lutte, mes 
propres frères , sortis du même sciu que moi. 
Seraient-ils restés dans les murs de Lacé- 
démone ? on , s'ils ont abordé avec leurs 
vaisseaux a ce rivage , refuseraient-ils de se 
joindre aux combats des- guerriers , par la 
crainte de partager l'opprobre dont je suis 
couverte ? Ainsi parlait Hélène : mais déjà la 
terre les renfermait dans son sein , à Lacédé- 
mone , doux pays de leur naissance. 

Cependant les hérauts portaient à travers 
la ville les gages sacrés de la paix , deux 
agneaux, et ■dans une outre , peau d'un bélier , 
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le vin (pii réjouit , fruit délicieux de la terre. 
Le héraut Idéus , chargé d'une urne brillante 
et de coupes d'or , parait devant le vieux 
Priam , et l'excite à sortir des remparts. Lève- 
toi , dit il, 61s de Laomédon ; les chefs des 
deux armées t'invitent à descendre dans la 
plaine , afin d'y conclure la paix. Paris et le 
vaillant Mené) as , armés de longs javelots j 
combattront pour Hélène : elle suivra le vain- 
queur , elle et ses richesses; et les deux peu- 
ples formant le nœud d'une amitié et d'une 
alliance inviolablès , nous habiterons Troie 
et ses champs fertiles , et ils s'en retourneront 
dans la Grèce belliqueuse , où le sexe a des 
appas séduisans. 

Le vieillard frémit à ces mots ; toutefois il 
ordonne que l'on attelle ses coursiers : cet 
ordre est promptement exécuté. Priam monte 
sur son char superbe , prend et tire à soi 1rs 
rênes ; Ànténor se place à côté de lui. Us pous- 
sent les rapides coursiers à travers les portes 
Scées dans la campagne. Arrivés près des 
troyens et des grecs , ils descendent du char 
sur le sein fécond de la terre , et s'avancent à 
pas lents au milieu des deux armées. Aussitôt 
le roi des peuples, Agamemnon,se lève, ainsi 
que le sage Ulysse, 1 
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Cependant les hérauts vénérables apportent 
clés deux parts les gages sacrés de l'alliance ; 
ils mêlent le vin dans l'urne , et répandent 
une eau pure sur les mains des rois. Agamem- 
non s'arme du coutelas suspenda à sa formi- 
dable épée , et enlève sur la tête des victimes, 
du poil que les hérauls distribuent entre les 
chefs des troyens et des grecs. Agameirmon , 
levant les mains vers le ciel , prie au milieu 
d'eux à haute voix : 

Jupiter, père souverain , qui règnes sur les 
sommets d'Ida , dieu grand et terrible ; soleil , 
qui entends tout , et aux regards duquel, rien 
ne se dérobe ; fleuves , terre , et vous qui dans 
les demeures souterraines des enfers punisse a 
les humains coupables de parjure ; soyez nos 
témoins et garantissez la foi de nos sermens. 
Si Pàris ravit le jour à Mcnélas, qu'il de- 
meure possesseur d'Hélène et de ses tré- 
sors ; et nous , sillonnant les ondes , ren- 
trons dans notre patrie. Mais si Mendias im- 
mole Pàris , qu'à l'instant les troyens nous 
rendent Hélène et ses biens, et paient aux 
grecs un juste tribut , dont le souvenir se 
transmette aux races les plus reculées. Si , 
après que Paris sera tombé , Priam ou ses fils 
refusent de nous payer ce trjiut, je l'exigerai 
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les armes à la main , et je resterai sur ces 
bords jusqu'à ce que j'aie trouvé les moyens 
de terminer la guerre. 

Il dit , et du fer meurtrier il égorge les 
agneaux , qui tombent palpitants , en exhalant 
le souffle de la vie. Puisant ensuite le vin dans 
l'urne, on le répand des coupes, et l'on in- 
voque les dieux. Des deux camps s'élève celle 
prière : Grand et redoutable Jupiter, et vous 
tous, dieux immortels, si quelqu'un viole une 
paix si sacrée , que de son crâne brisé sa cer- 
velle soit répandue sur la terre , comme ce, 
vin ; que sa racé ait le même sort , et que sa 
femme soit livrée à l'insolence d'un barbare 
ennemi. Tels sont lents vœux : Jupiter ne 
leur fut point favorable. 

Mais le fils de Dardanus , Priam , leur tient 
ce discours : Écoutez-moi, troyens , et vous , 
grecs , nés pour les combats. Quant à moi , je 
m'en retourne sur les hauts remparts d'Ilion : 
je ne pourrais voir un fils si tendrement chéri 
combattre le redoutable Ménélas. Jupiter et 
les autres immortels savent seuls auquel des 
deux les destins ont réservé la mort. Eu disant 
ces mots , le vieillard vénérable place les 
victimes sur le char, il y monte cl. saisit les 
guides ; Anlénor s'assied à coté de lui , et 
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le char roule jusque» dans les murs d'Ilion. 

Alors le fils de Priam , Hector, et le grand 
Ulysse mesurent le champ du combat : pui* 
jetant les sorts dans un casque d'airain , ils 
les agitent , afin de savoir qui doit le premier 
lancer le javelot. Les grecs et les troyens 
levant les mains vers les dieux : Père des 
immortels , disent-ils , maître de l'Ida, divinité 
terrible, que l'auteur de tsut d'infortunes 
périsse et descende dans la demeure de Plu- 
ton , et que l'alliance et l'amitié des deux 
peuples soient à jamais affermies ! 

Telle est leur prière. Hector ombragé du 
panache agite les deux sorts , en détournant 
les yeux ; et celui de Paris sort du casque. 
Les troupes s'asseyent aussitôt dans les rangs, 
chacun près de ses coursiers agiles «S de ses 
brillantes armes qui jonchent la campagne. 

Alors Pârâ , l'époux de la belle Hélène , 
revêt son armure superbe : il ebausse ses riches 
brodequins, et. les attache par des agrafles 
d'argent , couvre son sein de la cuirasse de 
son frère Lycaon ; elle convenait à sa taille ; 
il jette sur ses épaules le baudrier auquel est 
suspendue son épée d'airain où l'argent étin- 
celle : il prend le vaste et pesaut bouclier ; 
et posant sur son. front un casque fait avec 
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art, dont le menaçant panache aux longs crins 
flotte dans l'air avec fierté , il saisit une lance , 
qu'il puisse manier sans effort. De son côté , 
le vaillant Ménélas revêt ses armes. 

Après qu'ils se sont couverts, à l'écart , de 
leur armure , ils s'avancent au milieu des 
deux camps, en se jetant des regards terri- 
bles r à leur vue , les cohortes intrépides des 
troyens et des grecs sont saisies d'effroi. Les 
deux rivaux .s'arrêtent l'un près de l'autre 
dans le champ mesuré, agitant leurs piques, 
et pleins d'un courroux menaçant. Pàris le 
premier lance son javelot, et frappe le bou- 
clier de Ménélas ; il n'eu rompt pas l'airain , 
et la pointe du javelot se recourbe sur le 
bouclier solide. À son tour Ménélas lève sa. 
lance ; et invoquant le père des dieux : Grand 
Jupiter , s'écrie-t-il , punis l'agresseur, le per- 
fide Paris ; abats-le par mes mains , afin que 
l'on tremble, parmi les races futures , d'in- 
sulter celui qui nous reçoit dans sa maison 
et nous prodigue son amitié. 

11 dit; et le long javelot balancé- vole, 
frappe le bouclier luisant , pénétre à travers 
la cuirasse ornée , déchire la tunique près 
du flanc : Paris s'incline , et se dérobe à la 
noire parque. Alors Ménélas s'arme de sa 
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brillante épée , et la levant , il en décharge 
un grand coup sur Je haut du casque de son 
adversaire: rompue en trois ou quatre éclats , 
elle tombe de sa main. Ménélas pousse un 
gémissement douloureux ; et regardant la 
voûte immense du ciel : Jupiter, s'écrie-t-il , 
non, il n'est point de dieu plus impitoyable 
que toi : je me flattais de punir en ce jour 
la perfidie de Pâris, et mon épée se brise 
dans ma main! nia main a fait voler un trait 
inutile , il n'a pu le blesser ! En prononçant 
ces mots, il fond sur le fils de Priamj'et 
le saisissant par le panache, il le traîne du 
côté des grecs. La courroie , riche tissu , qui 
bait le casque sous le menton de Paris, l'é- 
touffait en serrant son cou délicat ; et dans 
ce moment Atride eût remporté une gloire 
immortelle, si la fille de Jupiter, Vénus, 
ne s'en fût aperçue à l'instant; elle rompt la 
forte courroie; le casque vui de suit aussitôt 
la main guerrière de Ménélas , qui , le faisant 
tourner avec effort au-dessus de sa tête , le 
jette au milieu des grecs ; ses fidèles com- 
pagnons le relèvent. Alors il se précipite une 
seconde fois vers son ennemi , brûlant de lui 
ravir le jour du javelot dont il s'est armé. 
Maie Vénus , tel est le pouvoir des dieux, 
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«nlèvc Paris , l'environne d'un nuage épais , 
et , volant au. palais de ce prince , le place 
sur le lit nuptial , qui exhale des parfums 
odorans. 

Cependant elle se hate d'appeler Hélène , 
qu'elle trouve au faîte de la tour , où la foule 
des dames troyennes l'environnait. Vénus la 
tire par sarobe aussi odoriférante que le nectar, 
et se montre à elle sous les traits ridés d'une 
vieille , courbée sous les ans , habile à former 
en laine une belle broderie, et qui de Lacé- 
démone avait suivi la princesse et la chérissait 
tendrement. La déesse , sous ces traits , lui 
dit : Viens , suis-moi ; Paris t'attend dans son 
palais : il est sur sa couche nuptiale , et sz 
beauté est éclalante , ainsi que sa parure; on 
ne dirait point qu'il vient de combattre un 
guerrier formidable , mais qu'il va se rendre 
h quelque danse , ou que , sortant d'une fête , 
il goûte le repos. 1 

Elle dit, et jette le trouble au fond de son 
. cœur.Mais lorsqu'Hélènereconnaitlecoud'al- 
bâtre de la déesse, ce sein qui fait naître les 
dt sirs , et cesyeux remplis de flamme , elle est 
saisie d'épouvante. Divinité dangereuse , dit- 
elle, cherchera s- tu toujours à séduire mon 
cœur ? me conduiras-lu encore dans quelque 

1. 'i 



Tille opulente de la Phrygie ou de la molle 
Mconie, s'il est dans ces lieux un mortel que tu 
favorises ? Faut-il que tu viennes me tendre de 
nouveaux pièges , en ce moment où Ménélas 
a vaincu Paris , et qu'il veut emmener dans 
sa maison une épouse odieuse ? Va , aban- 
donne l'olympe , demeure auprès de ton 
favori; et , toujours près de lui en proie aux 
Chagrins, prodigue -lui tes soins; qu'il te 
choisisse pour son épouse ou pour son esclave. 
Quant à moi , je ne veux point m'cxposer à 
l'opprobre en renouvelant les nœuds de cet 
hymen : c'est alors que toutes les troyennes 
m'accableraient de justes reproches. Mon 
cœur, hélas I est dévore de tristesse et d'amer- 
tumes. 

Ce discours irrite la reine de Paphos. In- 
grate, répond - elle , garde-toi d'exciter ma 
colère : crains que dans ce transport je ne te 
délaisse , et ne te haïsse autant que je signalai 
envers toi mon amour. Je saurai par mes 
artifices faire renaître entre les deux peuples 
la discorde et )a guerre : toi , tu en seras la 
victime fatale. 

A ces mots Hélène, saisie de crainte, 
s'éloigne en silence, et, couverte de sou 
voile éclatant, se dérobe aux yeux de toutes 



les troyennes : la déesse précédait ses pas. 

Lorsqu'elles entrent dans le palais de Paris, 
les femmes d'Hélène se rendent à leurs tra- 
vaux : la princesse monte aux appartement 
élevés du palais. Vénus , déesse des ris , prend 
un siège et le place auprès du prince : là 
s'assied la belle Hélène, en détournant les 
yeux. 

Tu sors ainsi du combat! dit-elle : que n'y 
périssais -tu plutôt par la main du vaillant 
guerrier auquel j'avais uni ma destinée ! Tu 
le vantais cependant de l'emporter sur Mé- 
nélas en force, en courage, et en adresse k 
lancer le javelot. Va , défie encore Ménélas 
Bu comhat : mais non ; je t'exhorte plutôt 
à fuir les dangers de la guerre , à ne plus 
paraître avec Ménélas dans cette lice , et à 
ne plus te livrer à cette fougue insensée, si 
tu ne veux être aussitôt abattu par sa lance. 

Chère épouse , répondit Paris, ne déchire 
point mon cœur par ces reproches însultaus. 
Aujourd'hui , secondé de Minerve , Ménélas 
m'a vaincu ; je puis le vaincre à mon tour : 
il est aussi des dieux qui nous protègent. 
Mais réunissons nos cœurs et livrons -nous 
aux plus doux sentimens : jamais une si vive 
ardeur ne pénétra mon ame. J'éprouvai moins 
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de ravisseûiens , lorsque je voguai loin tlë 
Lacédèmone , t'enlevant sur mes vaisseaux 
rapides, et m'unis à toi dans l'île de Cranaé 
par les liens de l'amour : tant je suis captivé 
par un heureux charme , et t'aime en ce 
moment avec transport ! 

Il dit , et porte ses pas vers la couche nup- 
tiale : son épouse le suit; et ils se prodiguent 
les témoignages les plus ardeus de leur amour. 

Cependant Ménélas, tel qu'un lion, courait 
ça et là dans la foule, et cherchait des yeux 
son rival. Mais nul des troyens ni de leurs 
alliés ne put le montrer au fils d'Atrée: ils ne 
lui auraient point offert un asile, s'ils l'eussent 
aperçu; car ils le haïssaient tous autant que 
la noire parque. 

Troyens, dardaniens , et alliés, dit alors 
Àgamemnon , vous voyez que M énélas , cher 
au dieu des combats, a remporté la victoire. 
Remettez donc en nos mains Hélène et ses 
trésors, et payez-nous un juste tribut , dont 
le souvenir transmette notre gloire aux races 
futures. 

11 dit, et mille cris d'appkudisscmens s'élè- 
Tcnt de son aimée. 

FIN nO CHANT TROISIÈME. 



Digitizcd t>y Google 



XII 



REMARQUES 

SUR LE CHANT TROISIÈME. 



de dire que te chant renfermait, 
quoiqu'il fùl court , un très-grand nombre de riches- 
se» poétiques. 

( Page igi. Ainsi s'élève jusqu'au ciel.) 

Virgile a imité cette comparaison : 

. . . . Qiialej sub nubibus atrîi 
Strvmoniie dont signa cruel, alquo aeilirra tranaiit 
Cumionitu , Fugiuntijue nolos clamorc secundo. 



La comparaison d'Homère est plus juste el plus ani- 
mée, parce qu'il fàil courir les troyens au combat; chez 
le poi : le latin , ils sont dans leur camp : il avait placé 
ailleurs ce Irait de celle comparaison : 

. • . .A™; ubi frigidui onnui 
Trans pontum fugat, el lerris immiitïl apricis. 

On est étonné de voir à quel point Virgile a imité et 
quelquefois copié Homère; el l'on ne peut doolerque lo 
plus digne émule du père de l'épopée n'ait su l'Iliade et 
l'Odyssée par cœur. Cesl le plus bel hommage qu'on ait 
rendu au poêle grec ; il coutruste singulièrement avec lu 
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m d pris que lui ont monlré plusieurs poêles modernes-. 
Je ne puis rassembler ici toules ces imitations de Virgile , 
qui sont bien plus considérables qu'on ne pense; et, me 
contentant de citer les plus remarquables , je renvoie & 
cet égard le lecteur à deux excellons commentaires , 
savoir celui de M. Heyue sur Virgile , el celui d'Ernest! 
sur Homère, Pope fait observer que l'ordre el le bruit 
sont les deux points de la comparaison présente de noir» 
poêle , quoique lo premier soit passé sous silence. Scion 
les anciens , les grues ont fourni le module d'un ordre 
de bataille. Homère, d'il Pope, est si sûr des points 
essentiels de ses comparaisons, qu'il semble quelque- 
fois , comme pour se jouer, omettre plusieurs rapports, 
cl en ajouter d'étrangers. On sait que c'était la coutume 
des barbares de courir au combat eu jetant de grands 
cris ; el le silence des grecs, en colle occasion, était un 
des objels de leur discipline. 

( îbid. Pygmécs. ) 

Race de petits hommes qui habitaient la Haute- 
Egypte , près de la mer. Le combat que leur livrent les. 
grues , est , selon le scoliaste, l'image du dégât que ces. 
nuées d'oiseaux faisaient dans leurs champs. 

( Ibid. Dans leur sein. ) 

Au Tond de leurs cœurs, et sans faire éclater ce désir. 
Les vers précédées sont rapides : ceux-ci répondent h la 
marche lente et tranquille des grecs. 
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( Ibid. Paris se montre à la tète des 
troyens. ) 

Peinture Gdèlo d'un homme non entièrement lâche , 
mais dont la valeur n'esl pas assez grande, qui , se sen- 
tant coupable d'avoir allumé cette guerre , défie les plus 
hardis , marche à grands pas , cl se retire avec cou fu- 
sion dès qu'il voit paraître l'ennemi qu'il a offensé. 
{Ernesti.) 

(Page 193. Comme se rii jouit un lion.) 

Jmpaittui jlabula al ta lco ce» satpe peragram 
{ Siiadet t'iiiin yesana famés ) , si forlt Fupacem 
Coajpeiit capream , mit surgentem in cornus oervum 
Gauilet hiam immanb , comasque ariexit , et bairet 
Vlseerilnu super aeeimiboni ; larit improlla tetor 




Virgile, qui doit a Homère ce tableau , l'a embelli 
de plusieurs trails ; Caudet hiass immahe. Anacréon 
avait dit x'rf* 'ti'rmt. Mais sila comparaison d'Homère 
est moins riche en images, elle a plus de vivacilé } le lion, 
poursuivi par les chasseurs , n'a que le temps de tom- 
ber sur sa proie et de la dévorer. Eualalhe observe que 
le premier ver» de celle comparaison , tout composé do 
dacfyles , imile bien la course rapide du lion à l'aspecl 
de sa proie. 

( Ibid. A l'aspect d'un serpent terrible. ) 

Improvûum asprif veluti qui lentibm augaem 
rresjitluiminitens, trepidusque rcpeolè icfugit 
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AltoUcnictn iras et cœrula colla imn^nlom. 

Homère s'est plus attaché à peindre l'effroi du bèrger; 
Virgile o fait un tableau achevé du serpent, et il est en 
cet eudroit supérieur à son module. 

(Uid, Mais Hector.) 

Le caractère de ce prince est aussi grand qu'aimable 
l'amour de ia patrie est le mobile de tontes ses actions. 
Sa seule faute est de combattre pour une cause injuste; 
mais c'est contre son gré. Puisqu'on rejclle ses avis , 
l'attachement qu'il a pour ses parens et ses amis l'engage 
à tout sacrifier pour leur salut. { Pope. ) 

( Page iç>3. Ils t'eussent déjà donné la pierre 
sépulcrale pour vêtement.) 

Ce sens , suivant Ernesli , peut être admis. D'autres 
traduisent lapùU. 

Il y a peut-être ici une allusion cachée aux soin» 
que Paris donnait à sa parure, et qui excitaient l'in- 
dignation d'Hector. 

(Page ig4- ^' a ' mérité ces reproches. ) 

Autant que le discours d'Hector a été vëhérucnt et 
piquaut, autant la réponse de Pâris est douce cl adroile. 
Il convient d'abord que ses reproches sont justes; et 
ensuite , en le louant , il désarme sa colère et s'excuse 
en méme-lems. ( Madame Dacier. ) 
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Dans ce siècle, on la valeur éïait confondue avec la 
force du corps , il «la il bien moins bonleux qu'aujour- 
d'hui d'éviter un combat : on en voit beaucoup d'exem- 
ples dans l'Iliade. Hector aurait été moins révolté île la 
conduite de Pilrii, s'il n'avait vu en lui un prince effé- 
miné et l'auteur de celte guerre. 

(Ibid. Tel que l'acier.) 

les anciens s'abandonnanl plus que nous au langage 
sensible, entremêlaient souvent leurs discours de com- 
paraisons. Oresle dit à son gouverneur, dans l'EL:lr# 
de Sophocle: 

liWi.t yà{ ur»f inyviit 7 *« J yh'* , 
£> Tiïtl tlitê7t Hvfii' ix «r*Al«> , 
A>.A ifS-it » ïrj«r mniTu f îi ri, etc. 

Il le compare à un vieux coursier qui , dans le danger, 
dresse les oreilles el montre encore de la vigueur. Les 
anciens emprunlaienl ces sortes de comparaisons des 
objets qui leur étaient les plus Familiers. Pâris avait frit 
un voyage maritime, el Ho mire nomme ailleurs l'ou- 
vrier qui lui bitit un navire. 

( Ibid. La beauté de ses femmes. ) 
KsAAiysiiujui. On voit que celle épilhèle est bien 

( Ibid. A ce discours , Hector , plein de ' 
joie, court) 

Hcclor ne s'arrt-te pas à répondre à son frère ; il se 
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h:\te de ré taUtr l'honneur des troyena, auquel a pu nuire 

la fuite de Paris. (Pope.) 

(Page 195. Déposent sur la terre fertile leurs 
armes éclatantes.) 

Ces épïlhéles sont une pointure agréable. Madame 
Dacicr se contente de traduire : ■ Les lroyeni mettent 
1 bas leurs armes ». 

(I6id. Ecoutez-moi à mon tour.) 

Ou a observé que ce discours était conforme au genre 
(l'éloquence de Ménélas , qui était concis , à la manière 
des sparliales. 

( Ib'ul. Trovens , immolez un agneau.) 

Madame Dacier dil, d'après le seoliasle , que c'était 
aux troyens a fournir ces deux victimes , parce que la 
guerre était dans leur pays ; et que c'était aux grecs à 
en fournir une troisième pour l'immoler a Jupiter , parce 
qu'ils étaient étrangers dans celte terre barbare, et qu'ils 
imploraient sa protection pour l'injure faite à lliospi- 
(allié. 

(Page 19G. Lorsqu'un vieillard. ) 

Les anciens honoraient beaucoup la vieillesse, el l'on 
en voit ici un bel exemple. Ménélas ne dit pas que 
Priant étant roi pourra confirmer le Imité et le rendre 
plus valide; il ne parle quede son fige : «Un vieillard, 
n dil-il , porte à la fois l'oeil sur le passé et sur l'avenir. » 
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( Ihid. Et les couchent sur la terre ) 

Outre la variété qui règne ici, oîi l'espoir do la pain 
succède en un moment aux apprêts belliqueux , tout 
«si en action au ciel et sur la terre : un héraut se rend 
a la ville, l'autre vers le rivage; Iris va trouver Hélène. 
Elle pouvait ûlre envoyée de la part de .Timon , puis- 
qu'elle réveille au cœur de la princesse le désir de re- 
tourner dans sa patrie. 

( Page 1 97. La déesse réveille au fond de son 
cœur un doux souvenir de 6on premier 
époux. ) 

Le poêle , en donnant des remords à Hélène , a saisi 
le seul moyen de la rendre intéressante. Elle devait 
prendre une vive part h un combat dont elle était l'objet; 
l'inquiétude, le remords, et peut-être encore l'amour, 
font couler ses larmes. 

( lbid. Couverte de voiles. ) 

Aujourdbui encore les femmes , dans l'orient, ne 
«orient que voilées. 

(Page 198. Leurs faibles et douces voix.) 

Çuoiqii'Anacréon ail loué la voix delà cigale, qui 
apparemment flattait l'oreille des grecs, quelques in- 
terprètes ont rendu le mot Aiifn'imti par une voix 
GRÈle, ce qin convient mieux h la peinture d'Homère. 
La comparaison a uue grande justesse : les cigales sont 
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desséchées r elles chantent ion! le jour, perchées sur 
les arbres. Homère rie pouvait mieux peindre la beauté 
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(Page 1 9Q. Nomme-moi cetliomme étonnant.) 

On demandes! Priam n'avait pas eu , avanl la dixième 
année de la guerre , l'occasion de connaître les chefs de 
l'armée ennemie. Le scoliasle répond que jusqu'alors; 
les grecs avaient plus pillé les environs de Troie qu'ils 
ne s'élaienl approchés des murs de cctle ville , el que 
c'était la preznière fois qu'à cette proximité ils s'étaient 
dépouillés de Ion les leurs armes. Ces vieillards troyens, 
Comme dit le poêle, n so tenaient éloignés des com- 
■ bafsn. L'on voit par le discours. d'Achille, au neuvième 
chant, que les troyens avaient été jusque-là sur la dé- 
fensive , et n'étaient guère sortis de leurs murailles. 
Hector, en cctle occasion, ne courulsans doute les risques 
d'une bataille rangée qu'a cause delà retraite d'Achille, 
le plus redoutable ennemi de Troie. On ne peut assez 
admirer Part avec lequel Homère amène l'occasion 
de dépeindre quelques - uns de. principaux chefs, et 
île rehausser leur gloire en les làtsanl louer même 
par la bouche de leurs ennemis. C'est un court supplé- 
ment à son dénombrement : mais là , le poète racontait; 
ici , tout est mis en action. 
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{Ibid. Qui possède à-la-fois l'art de 
régner et celui de combattre. ) 



On sailquc ce vers étail comme la devise d'Alex an dre-. 
Ic-Grand. 

{ Page 200. Tel qu'un bélier. ) 

Priam ne devait-il pas reconnnïlre Ulysse , qu'il avait 
VU à Troie ? T.es anciens commentateurs onl facilement 
rép .ndu qu'd s'était écoulé bien du tenu depuis celle 
entrevue, el que sans doute la vue de Priam était 
faillie, vu son grand âge. 

(Page 201. Ménéïas parlait d'une manière 
succincte. ) 

On a remarqué que c'est avec beaucoup de dé- 
ceDce qu'Homère fait parler de Ménélas, Auténor, et 
non Hélène. 

Le bon Anlénor, en louant la brièveté de Ménélas, 
ne l'imite point, et insiste sur les mêmes idées. * Mé- 
u ndlas, dit-il , ne s'écartait point du but , quoiqu'il fût 
■ le plus jeune » : petit éloge de la vieillesse. Il paraît 
qu'Homère s'est parlicnlicrement attaché à peindre les 
vieillards. Oa croirait qu'il a beaucoup vécu avec eux ; 
el cela est Irès-probable , puisqu'il devail les recher- 
cher pour s'bilruire des aventure* des héros dala Grèce 
et de Troie. 
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( Ibîd. Il demeurait tranquille , baissait 
les yeux , les attachait sur la terre. ) 

Celle peinture d'un oraleur qui te recueille avant 
iâe parler, qui paraît troublé, et qui. l'est en effet , est 
admirable. Les rhéteurs veulent que l'orateur témoigne 
du Irouble eu commençant son discours , pour capti- 
ver la bienveillance de l'assemblée. Il n'est pas besoin 
do leur en faire un précepte. Les bons orateurs ont 
toujours redoulé leur auditoire el les écueils contre les- 
quels ils pouvaient échouer. Cicéron ne moulait jamais 
dans la tribune aux harangues, qu'il ne fut saisi d'une 
Véritable terreur, et ne sentit, comme il le dit lui- 
même, une commolion violente dans tout son corps. 
Madame Dacier a chargé le tableau eu traduisant ici : 
« Vous l'anriM pris pour un extravagant et pour un 
« insensé» : ï«**'r»tue peut signifier DM bxtravagakt, 
et j'ai de la peine à croire que ce fût là l'idée d'Homère. 

( Ibid. Ainsi que dans l'hiver les nombreux 
flocons de neige.) 

Il y a eu des critiques trop minutieux qui oui blâmé 
cette comparaison , parce que , selon eux , elle peut 
réveiller l'idée d'un oraleur froid et glacé. Elle peint 
d'une mauière admirable l'abondance d'un grand ora- 
teur. Voici la traduction de Pope : 

Snfiaî lis fleece* ordesefiiding inom, 
The copious acceurt fall wIlU eaij ai 1 ; 
Melthiug they fait , mil link iule ihs licati. 



□ igife ctn^C^^^: 



SUR LE CHANT III. 22Î 
tes Jeux premiers vers expliquent en délai! l'iddo 
d'Homère ; le dernier n'esl pas dans l'original. Pops 
prèle souvent a Homère des beautés el quelquefois 
des ornemens étudiés. Cesl l'opposé de ce que tait ma- 
dame Dacier. 

< Page 302. Souvent, lorsqu'il venait de cette 
île, Ménélas le reçut dans notre palais.) 

Ce ressouvenir est bien naturel. 

( Ibid. Par la crainte de partager l'opprobre 
dont je suis couverte?) 

Ses remords ne la quittent point. 

Euripide, dons ses Phéniciennes, a heureusement 
îmilé tout cet épisode, 

Le Tasse , au troisième livre de la Jérusalem déli- 
vrée, l'a de mémo imite avec succès. Herminie Tait 
connaître à Aladin les principaux chefs de l'armée en- 
nemie, et ils sont l'un et l'autre témoins d'un com- 
bat. Ces chcbsonl entièrement couverts de leurs armes ; 
ce qui empêche qu'ils ne puissent être aussi bien dé- 
peints que dans Homère. La scène de la Jérusalem n'est 
pas aussi intéressante que celle de l'Illiadc. L'assemblée 
de ces respectables vieillards, auquel préside Priam , est 
beaucoup plus imposante que le personnage peu consi- 
dérable d'Aladin. Hélène était la cause et l'objet de 
celle guerre; ses remords intéressent en sa faveur; elle 
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reconnaît ses pareils , ses amis. Hermjnie plait beau* 

coupcoinmeamanle: 

A quella , in vécu ili rùposta , viena 

Si) le Libbra un *otpir, iù gli pcelii il pianto : 

Fut gli spitli e le lagrime litieoc , etc. 

Mais elle n'a pas d'intérêt à dépeindre aucun autre 
personnage que celui de Taucréde. En général cet 
lïpiiode, où le Tasse a tellement imité Homère que 
Pope trouve la copie trop aervile , n des beautés , .quoi- 
qu'un peu déparées par des pointes. On ne peut comparer 
& cet épisode d'Homère si varié cl où il a mis tant de 
pathélique , celui de la Thébaïde de Slace , livre vu, 
qui d'ailleurs est, pour le Tond, une copie de celui 
d'Euripide , el où Pliurbus, dans une description assez 
longue et sèche, claie son savoir en faisant connaîira 
à Anligoue les principaux chefs de l'armée qui campe 
sous les murs de Thébes. On voil que l'idée d'Homère 
a paru si heureuse, qu'elle a produit beaucoup d'imi- 
tateur*. 

(Page 2o3. Le vieillard frémit à ces mois. ) 

Au milieu d'un paisible entretien , il apprend celle 
nouvelle terrible. 

(Page 204. Ils mêlent le vin dans l'urne.) 

Le vin des grecs cl celui des Iroyens, et cela pour 
marquer l'accord des deux armées. Ce partage de la 
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lame coupée sur la lu"te des agneaux Taisait comprendre 
qu'ils avaient loua part au sacrifice, et que celui qui 
violerait le traité , animait sur 30 lële la malédiction 
du ciel. (Madame Dàcier.) 

(I&id. Qui règnes sur les sommets d'Ida. ) 

Il marque parle tour de cette invocation la droiture 
de ses intentions. {Ibid.) 

( Page 2©ï>. Place les victimes sur le char. ) 

Comme c'étaient des victimes de malédiction , .il n'é- 
tait pas permis de les manger, el celui qui les avait 
fournies les emportait pour les enterrer dans une fosse, 
ou pour lus jeter dans la mer. {Ibid.) 

( Page 206. Mesurent le champ du combat,) 

Celui qui se laissait pousser au-deta des bornes mar- 
quées était réputé vaincu. {Ibid.) 

( Ibid. Sort du casque. ) 

Pope l'a rendu plus li Itérai terne ni : 

Thm , Paris , uW lîap'd Ibrlh. 

C'est ou une façon particulière de tirer au sort , ou 
un lour vif et poétique d'Homère. On volt , par la 
prière précédente , que Paris était Également détesté des 
grecs el des troyerls. Oftit sûlis dbitle une des causes de 
l'indulgence que le bon Pmiii. te» plusieurs occasions, 
fait éclater pour son fils. . 

1. i5 
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( Ibid. Alors Pâris. . . ) 

Homère De pouvait ouvrir d'une manière plus iult- 
ressanle la lice de tous ses combats, qu'en y faisant pa- 
raître lus deux personnages en faveur desquels cello 
gu«rre l'était allumée. L'on semble loucher à la fin do 
l'action; mais le pocle saura bien renouer le nœud. On 
peut appliquer ici ces vers -. 

I.Vprii ne se uni point plus virement frappé, 
Çjiie lorsqu'en un sujet d'inltigue enveloppé , 
D'un jeortt toui-i-toiip la vérité connue 
Change lout , donne a lout une face imprévue. 

Abt ïoiTiQire. 

Pfiris se charge de la cuirasse de son frère Ljcaon, 
parce qu'il porlait , par mollesse , une peau de léopard. 
Sa lance était solide, mais proportionnée a ses farces. 

(Page 207. Grand Jupiter. ) 

Plusieurs uni fail remarquer qu'Homère met «no 
prière dans la bouche de M énélas , et non dans cell» 
de Paris : le premier, étant l'offensé , pouvait implorée 
la justice du ciel ; Paris, qui est criminel , doit garder 
le silence. 

( Ibid. LeloDg javelot balancé vole.) 

On a imité dans la traduction , par la rapidité da 
toute la période, les dactyles qui, dans l'original t 
peignent le vol du javelot. 
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( Page 208. Rompue en trois ou quatre 
éclats.) 

' Tf'xS" ri w *tTf*)fi£. On entend dans ces mois 
le bruit de celle lance qui se brise en plusieurs mor- 
ceaux , et le J- inséré deux fois, marque bien que c'élait 
le dessein d'Homère. J'ai iScbé d'approcher de l'origi- 
nal. Pope a rendu faiblement l'image : 

The briltle steel , unfaithful to bij bflnd , 

Brokt sliurt; Ihe fragments glitter'd on thesand. 

p a moins traduit ici Homère que Virgile, Enéid. XTI, 
qui est demeuré , en cet endroit, au-dessous de son 
modèle. 

(I&id. L'étouffait en serrant sou cou 
délicat ) 

On sent aisément la jualesse de l'épilbèle. 

( Ibid. La forte courroie. ) 

Je n'ai pas rendu littéralement l'épi 1 hèle cuir d'un 
bœuf tuh r Plutarquo a observé qu'elle n'était point 
oiseuse, et que ce cuir est plus fort que celui d'un bœuf 
mort de maladie ou de vieillesse. 

(Page 310. Une épouse odieuse.) 

La crainte d'éïre un objet de baine pour Ménélas, 
et l'idée de la séparation où elle touche , réveillent son 
amour pour Pâris ; mait cel amour no triomphe pas 
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en Mûrement de ses combats. Le caractère d'Hélène e*t 
peint d'une manière supérieure -. elle dît à Venus, 
« Toujours pris de Pflris en proie aux chagrins, pro- 

■ digue-liii tes soins » ; lour bien naturel , parce que 
c'est-là son propre étal. Enfin elle se persuade , ce qua 
le poète mel si adroilement dans la bouche de la con- 
fidente dont Vénus a pris la forme, « que la discorde 
«et la guerre vont renaîtra entre les deux peuples; et 

■ une , sans appui , elle en sera la victime » : elle cède, 
n'écoute plus quu l'amour, cl se dérobe, non sans honte, 
aux yeux du troyeunes. 

( Page a 1 1 . A fuir les dangers de la guerre.) 

Elle répèle plusieurs fois la même idée pour lui faire 
sentir la nécessité de celte leçon, el pour aggraver ses 

(Page 21 2. Il dît, et porte ses pas vers la 
couche nuptiale.) 

Madame Eacier a mis un grand voile sur tout cet 
endroit. Voici comme elle traduit : « Ni ce jour heo- 
* reux qu'étant abordé à l'île de Cranaé vous voultllea 
« bien consentir à me prendre pour votre mari. En 
« parlant ainsi il se leva pour aller dam une autre 

■ chambre , el Hélène le suivit. 

- Pendant que Pfiris était si Iraoquille avec sa 
« Femme , elc. * 

FIM DES HEM ARQUES SUR LE CHANT IIL, , 
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Les dieux, assis sur leurs l rôties, étaient 
rassemblés dans le palais éclatant de Jupiter, 
et l'immortelle Hébé leur versait le doux 
nectar : les coupes d'or à la main, ils tenaient 
les yeux attachés sur les murs de Troie. Le 
maître des dieux, voulant irriter Junon , pro- 
fère ces paroles : Deux déesses ont embrassé 
la défense de Ménélas, Junon, reine d'ArgOf , 
et l'invincible Minerve ; et cependant , satis- 
faites de le voir combattre , elles goûtent ici 
les douceurs du repos, tandis que Vénus, la 
déesse des plaisirs , suit toujours au milieu 
des dangers le prince qu'elle favorise , le 
dérobe aux parques , et vient encore de le 
sauver en ce moment où il touchait au trépas. 
Ménélas a toutefois remporté la victoire. 
Divinités du ciel, c'est à nous à régler le 
Cours de ces événemens. Ranimerons-nous 
le feu de la discorde , ou l'amitié doit - elle 
unir les deux peuples ? Si ce dernier avis sa- 
tisfaisait tous les dieux , la ville du roi Priam 
subsisterait . et Ménélas ramènerait la cou- 
pable Hélène dans la Grèce. 

11 dit, limon et.Pallas, les lèvres fermées, 
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frémissent de colère : assises l'une à côte de 
l'autre, elles méditaient la ruine de Troie. 
Pallas garde un profond silence , quoiqu'elle 
soit en proie au plus terrible courroux ; mais 
Junon ne le renfermant pas dans son sein : 
Fils impérieux de Saturne, dit -elle, quel 
discours viens - tu de prononcer ? Pourquoi 
veux-tu m'enlever le fruit de tant de soins 
«l de tant de travaux? J'ai fatigué mes divins 
coursiers en rassemblant les nations contre 
Priam et ses fils. Pi 'aie d'autre loi que ta vo- 
lonté: mais n'espère pas d'obtenir les suffrages 
de tous les dieux. 

Inflexible déesse , reprit avec indignation 
le dieu qui dirige le cours des nuées, quels 
crimes si grands ont donc commis envers toi 
Priam et ses fils , pour que tu desires avec 
tant d'acharnement de renverser la fameuse 
Troie ? Si tu pouvais , entrant dans ses vastes 
murs, dévorer Priam, ses fils et son peuple, 
peut-être alors ta rage serait-elle assouvie. 
Satisfais ta haine, et qu'elle ne soît plus entre 
nous un sujet éternel de discorde. Mais je te 
le déclare, et gardes-en le souvenir, si ja- 
mais je veux dans ma fureur détruire quel- 
qu'une des villes, mères des mortels que tu 
chéris , ne prétends pas arrêter ma ven- 
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geance, et souffre qu'elle ait an libre cours. 
C'est à regret que je t'abandonne Troie. De 
tontes les villes que les enfans de la terre 
habitent sous le soleil et la voûte étoilée, il 
n'en est aucune qui soit plus chère à mon 
cœur que les murs sacrés d'Ilion , où respirent 
Priam et le peuple de ce roî belliqueux : ja- 
mais mes autels n'y sont dénués d'offrandes 
et de libations, et les victimes y fument sans 
cesse ; honneurs qui sont le partage des im- 
mortels. 

Trois villes font mes délices , répartit la 
fière Junon, Argos, Sparte et la vaste My- 
cènes. Perds-les, lorsqu'elles seront l'objet 
de ton courroux; je ne prétendrai pas tes dé- 
fendre nî plaider en leur faveur : quand même , 
jalouse de les conserver, Je voudrais m'opposer 
à teur destruction , mes efforts seraient vains, 
puisque ta puissance est.si supérieure à la 
mienne. Mais il ne faut pas que ta renverses 
tous mes projets. Je suis déesse, et mon- 
origine- est la même que la tienne : fine de 
Saturne , je tiens le rang le plus honorable 
par ma naissance, et par- le titre glorieux: 
d'épouse de celui qui règne sur tous lés im- 
mortels. Soyons donc disposés à nous plier 
tour-à-tour à nos désirs , et nous entraînerons 
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les autres dieiu. Ordonne à Minerve de 
voler entre les deux aimées , au sein des 
alarmes, et d'exciter les troyens à insulter, 
malgré leur accord, les grecs couverts de 
gloire. 

Elle dit. Le père des dieux et des homme» 
6e rend aux vœux de Junon ; et s'adres? 
sant à Pallas : Vole , excite les troyeas à 
rompre l'accord , à insulter les grecs s«i 
perbes. 

Ces mots animent Pallas , déjà brûlante 
d'une ardeur guerrière ; elle se précipite des 
sommets de l'olympe. Telle qu'une étoile- bril- 
lante, que le fils de Saturne envoie pour ré- 
pandre l'effroi dans le coeur du nautonier ou 
dans une armée nombreuse , et qui darde mille 
étincelles : telle Minerve , descendant d'un 
vol impétueux , s'élance au milieu des deux 
camps. A cette vue les troyens et les grecs , 
malgré leur intrépidité., sont glacés de sur- 
prise et, de terreur. Se regardant l'un l'autre: 
La discorde et les combats , disent-ils , vont- 
îls renaître ? ou Jupiter veut-il sceller l'union 
des deux peuples ? Il est l'arbitre de la guerre. 

Cependant la déesse , sous les traits d'mi 
mortel , de Laodocus fils d'Anténor , connu 
par sa valeur , se glisse dans les rangs de» 
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troyens, et cherche le fameux Pandarus. Elle 
Je voit debout et ne respirant que les com- 
bats : les fières cohortes qui le suivirent (les 
rives de lVEsepe l'entouraient , armées de 
leurs boucliers. La déesse s'approcliant de 
lui : M'en oroiras-tu , dit-elle , fils de Lycaon ? 
ose lancer contre Ménélas une flèche rapidrj 
Tous les troyens, et sur-tout Paris , l'un de 
nos rois , le combleront de gloire et d'hon- 
neurs; il t'accordera les dons les plus écla-i 
tans , s'il voit cet ennemi abattu par l'un de 
tes traits , porté sur le bûcher funèbre. Ne 
tarde point , frappe le fier Ménélas ; et prc« 
mets an dieu de la Lycic , dont l'arc est im-> 
mortel , de lui sacrifier une hécatombe des 
premiers nés d'entre les agneaux , lorsque ta 
retourneras dans la divine Zélée. . 

Ainsi dit Minerve; et ce discours séduit 
l'insensé Pandarus. Il tire aussitôt de l'étui 
son arc luisant : c'était la dépouille d'une 
chèvre sauvage qui , sortant du creux d'un 
rocher , atteinte sous la poitrine d'un trait de 
ce guerrier placé dans une embuscade , fut 
renversée expirante sur la pierre : ses cornes 
s'élevaient jusqu'à la hauteur de seize paumes; 
un ouvrier habile les travailla, et, les ayant 
unies, les polit avec soin et en dora le som- 



2Ô4 L'i tIAD't; 

met. Pandarus tend cet arc et le pose à terre; 
ees fidèles compagnons le couvrent de leurs 
boucliers , de peur <pie les grecs aL-dens ne 
tombent sur lui , avant que Ménélas lenr chef 
soit blessé. Le guerrier ouvre son carquois; 
et choisissant une flèche ailée , non encore 
abreuvée de sang, et source de cruelles dou- 
leurs , il place sur la corde de l'arc-la flèche 
fatale , promet au dieu de la Lycie de lui 
sacrifier une hécatombe des premiers nés 
d'entre les agneaux lorsqu'il retournera dans 
la divine Zélée , saisit à-la-fois la flèche et 
la corde de l'arc ; et les tirant avec effort , 
approche de son sein la corde , et du haut de 
l'arc la pointe du dard : mais à peine a-t-M 
courbé l'arc immense , que l'arme retentit, 
la corde rend un son terrible , et le trait acéré 
s'élance , brûlant de voler dans la mêlée. 

Ménélas , les dieux fortunés ne t'oublièrent 
point en ce moment , et Minerve fut la pre- 
mière à veiller sur tes jours. Se tenant devant 
toi , elle détourna la flèche , comme une mère 
écarte l'insecte ailé de son fils plongé dans 
un doux sommeil. La déesse dirige le dard 
vers les courroies dorées qui attachaient le 
baudrier, et formaient comme une seconde 
cuirasse ; c'est là que frappe le dard. Il perce 
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cependant le baudrier, la forte cuirasse, et 
ia lame d'airain , qui , rempart contre les traits , 
le garantit souvent du trépas : et s'étant fait 
jour à travers cette lame , Û effleure la peau , 
et le sang coule aussitôt de la blessure. Comme 
l'ivoire qu'une femme de Méonie ou de Carie 
a teint en pourpre , et qui doit embellir un 
frein , ornement qu'elle garde dans sa de- 
meure , et que mille guerriers désirent ; mais 
qui , réservé pour quelque roi , fera le lustre 
de son coursier et la gloire du conducteur : 
ainsi , Ménélas , tes beaux flancs étaient teints 
du sang qui coulait jusque sur tes pieds. Aga- 
memnoh frémit à l'aspect du sang qui jaillit 
de la blessure : le vaillant Ménélas frémit lui- 
même ; mais lorsqu'il s'aperçoit que le fer 
entier de la flèche n'a point pénétré , son 
cœur se rassure. Agamemnon pousse de pro- 
fonds gémissemens ; et prenant la main de 
Ménélas , tandis qu'autour d'eux leurs amis 
soupirent : 

Mou cher frère , dit-il , c'est ta mort que je 
conclus par ce traité , en t'exposant à com- 
battre seul les troyenspour la cause des grecs ; 
ils t'ont blessé , et oat foulé aux pieds notre 
alliance. Mais nos sermens ne seront pas vains, 
ni le sang des agneaux, les libations pures, 
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et cette foi dont leurs mains ont été le gagei 
et que nous avons crue sincère. Si le dieu, de 
l'olympe n'exerce pas d'abord sur eux sa ven- 
geance, elle éclatera , fût-ce dans un avenir 
reculé ; et cette trahison retombera par un 
châtiment terrible sur leurs tètes , sur leurs 
femmes et sur leurs enfans. Un jour, j'eu 
suis assuré , les murs d'ilion seront abattus 
avec Priain et le peuple de ce roi : le fila 
même de Saturne , assis sur son trône dans 
les airs , courroucé de cette fraude , agitera 
sur eux tous sa formidable égide ; cet attentat 
ne demeurera pas impuni. Cependant, quelle 
douleur pour moi , ô Ménélas , si tu es au 
terme de ta carrière , si lu meurs ! Je rentre» 
rai couvert d'ignominie dans Argos ; car les 
troupes ne songeront plus qu'à leur patrie ; 
nous laisserons Hélène à Priam et aux troyens 
qui en triompheront ; tes os, ensevelis devant 
Troie , se consumeront dans celle terre, sans 
que nous ayons eu la gloire de terminer notre 
entreprise ; et le troyen impie, sautant sur ta 
tombe , s'écriera : Puisse Agamenmou faire 
éprouver ainsi sa colère à tous ses ennemis t 
U a vainement çooduit ici l'armée des grecs) 
jl s'en est retourné dans sa patrie avec sa. 
flotte vuide , e.t » laissé le vaillant Ménélas 
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sot ce rivage. Tels seront leurs discours : 
puisse alors m'engloutit le sein profond de la 
terre I 

Bannis la crainte , lui répond Ménélas , et 
ne répands point l'effroi parmi les troupes : la 
flèche aiguë ne m'a pas porté une atteinte 
mortelle ; le riche baudrier m'a garanti, ainsi 
que la cuirasse et la lame d'airain , ouvrage 
d'une main habile. 

. Plaise aux dieux que ton espoir ne soit pas 
déçu, ô cher Ménélas ! dit Agamemnon: le 
fils d'Esculape soignera ta blessure et y appli- 
quera l'appareil qui soulage les cruelles dou- 
leurs. Et s'adressant à son héraut : Talthy- 
bitis , dit-il , hâte-toi d'amener ici le savant 
Machaon , (ils d'Esculape ; qu'il secoure le 
chef des grecs , Ménélas , qu'un adroit archer 
4e Troie ou de la Lycie vient de blesser d'une 
flèche ; il triomphe , et nous sommes dans le 
deuil. 

Le héraut obéit promptement à cet ordre , 
îl court a travers les rangs hérissés d'airain , 
et cherche des yeux l'illustre Machaon. II le 
TOÏt debout : les cohortes intrépides qui 1« 
suivirent de la fertile Tricca, l'environnent, 
tenant en main leurs boucliers. Le héraut s'ap- 
pfochant de lui : Ne tarde point , fils d'Escu- 
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lape , dit-il avec rapidité; Agaraemnon t'ap- 
pelle ; vole au secours du vaillant Ménélas , 
qu'un adroit archer de Troie ou de la Lycie 
vient de blesser d'une flèche ; il triomphe , et 
nous sommes dans le deuil. 

Ces mots touchent vivement le cœur de 
Machaon. Ils fendent la foule, traversent l'ar- 
mée des grecs, arriventàla place où Ménélas 
avait été blessé. Autour de lui s'étaient rasr 
semblés les chefs les plus illustres ; et le héros , 
au milieu de cette enceinte , se montrait par 
son courage au-dessus des mortels. Aussitôt 
Machaon retire du baudrier la flèche , et en 
la retirant, les côtés latéraux et acérés de 
cette arme se recourbent ; il détache le bau- 
drier superbe, la ceinture et la forte lama 
d'airain. Après qu'il a considéré la plaie for- 
mée par le trait cruel , et qu'il eu a sucé la 
sang , il y verse d'une maiu habile un baume 
salutaire que son père Esculape reçut autre- 
fois de Chiron, dont il était aimé. 

Mais tandis qu'on s'empresse à soulager le, 
roi de Sparte , les cohortes troyennes s'a- 
vancent , couvertes de leurs boucliers. Au 
même instant les grecs revêtent leurs armes 
et n'ont d'ardeur que pour la bataille. Alors 
vous n'eussiez point vu le grand Agamemuon 
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se ralentir , connaître la 'crainte et refuser 
le combat : il vole dans ce champ glorieux. 
Il abandonne son char éclatant ; son écuyer 
Eurymédon, Gis de Ptolémée, retient, sea 
coursiers , qui , pleins de feu , ne respi- 
raient que la guerre. Le roi lui ordonne de 
ne pas s'éloigner avec le char, où il montera 
s'il est accablé de fatigue , après avoir porté 
ses ordres en tous lieux. Cependant ses pas 
l'emportent à travers les rangs; et s'a rrû tant 
auprès de ceux qu'il voit enflammés de cou- 
rage , il les anime encore par ces paroles : Ne 
vous relâchez point , ô grecs, de cette ardeur 
martiale. Jupiter ne sera point le protecteur 
du parjure; les violateurs de nos sermens se- 
ront dévorés par les vautours : nous, après 
avoir réduit leur ville en cendres , nous em- 
mènerons dans nos vaisseaux leurs épouses 
chéries et leurs tendres enfans. 

Mais il reprend d'un air courroucé ceux 
qu'il voit se préparer lentement au terrible 
combat: Grecs destinés au javelot ennemi , 
yil rebut de l'armée , n'avez-vous point de 
honte ? Pourquoi demeurez-vous immobiles 
d'effroi et de stupeur , comme de timides 
faons, qui, après avoir parcouru un champ 
immense , s'arrêtent épuisés de fatigue , et ne 
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s'entent point dans leurs cœurs le moindre 
courage ? Ainsi , immobiles et abattus , vous 
île songez point à combattre. Attendez-vous 
que les troycns s'avancent jusqu'à vos navires 
sur le rivage blanchissant de la mer? et vou- 
lez-vous connaître si Jupiter alors étendra en 
Votre faveur sa main protectrice ? C'est ainsi 
qu'exerçant son autorité , il parcourait les 
rangs. 

Cependant i) traverse les cohortes , arrive 
près des crétois qui s'armaient autour d'Ido- 
menée ; Idoménée , tel qu'un sanglier coura- 
geux , se montrait aux premiers rangs , et 
Méiion animait les dernières phalanges. A 
Cet aspect le roi des hommes éprouve une joie 
vive, et adresse au chef des crétois ce dis- 
cours flatteur : Idoménée , c'est à juste tîlre 
que je te distingue des plus vaillans des grecs , 
soit dans les combats , soit en d'autres occa- 
sions, et jusqtie dans nos festins même , lors- 
qu'on présente la coupe , en témoignage d'hon- 
neur, à nos plus illustres guerriers : tandis 
que les autres chefs sont asstijétis à des lois* 
la coupe est toujours remplie ainsi que la 
mienne , et aucune loi ne limite tes désirs. 
Mais bàtc-toi d'aller au combat, et soutiens 
ton ancienne renommée. 
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Atride , répond le roi de Crète, je serai 
toujours le compagnon fidèle de tes entre- 
prises, ainsi que je te l'ai prorais et juré : va 
animer la valeur des autres grecs , afin que 
nous ne tardions point à combattre. Les 
troyens ont rompu nos traités; puisqu'ils nous 
Ont insultés contre la foi des sermens, les 
douleurs et la mort les attendent. 

Il dit ; Atride s'éloigne , ravi de cette noblé 
chaleur. 11 parcourt les phalanges guerrières, 
arrive auprès des deux Ajax , qui s'étaient ar- 
més , et que suivait une foule de combattons. 
Comme une nuée épaisse que le berger, placé 
snr une roche élevée , voit s'avancer de loin 
sur la mer au souffle des vents, et qui lui parait 
aussi ténébreuse que la poix la plus noire ; 
elle vient sur les ondes , et amène une tempête 
formidable ; saisi de terreur , il pousse ses 
troupeaux dans un antre : tels , avec les Ajax , 
marchaient au combat les phalanges serrées 
et sombres de cette jeunesse martiale, cou- 
vertes de boucliers et hérissées de piques. 

Le grand Agamemnon qui les voit est rem- 
pli de joie , et leur adresse rapidement ces 
paroles : Illustres Ajax, chefs des grecs, je ne 
vous exhorte point ( ce serait vous offenser ) 
à exciter le courage de vos troupesj vous les 
J, ' 16 
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enflammez vous-mêmes à signaler leur valeur. 
Jupiter, Minerve, et A-pollou, que tous nos 
guerriers aient dans leur sein un cœur aussi 
intrépide , et bientôt la ville de Priam , sou- 
mise et ravagée par nos bras , inclinera ses 
tours dans la poussière. 

En disant ces mots , il les quitte , et marche 
vers d'autres cohortes. Il voit Nestor , orateur 
harmonieux et roi des pyliens,qui rangeait eu 
bataille et animait ses compagnons , Alastor , 
le grand Pélagon , Chromius , le puissant Hie- 
mon et Bias , chefs des troupes. Il plaçait à la 
tète les chars avec leurs conducteurs , et aux 
derniers rangs , les fantassins vaillans et nom- 
breux , comme un rempart dans la guerre , 
enfermant entre ces deux corps ceux dont la 
valeur était suspecte , afin de les .forcer à de-r 
meurer fermes dam le choc- U exhortait les 
premiers rangs ; il leur commandait de mo- 
dérer l'ardeur de leurs coursiers , cl de uej 
pas courir imprudemment dans la mèléq : 
Qu'aucun de vous , par une trop grande cqbt 
fiance dans son adresse et son courage , n'aille, 
loin de ses compagnons , affronter seul l'en- 
nemi : mais aussi qu'aucun de vous ne recule ; 
ce serait vous affaiblir. Si quelqu'un renverse 
de sou char monte sur le char voisin , que, 
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la lance en main , il combatte, plutôt que 
de guider des coursiers inconnus. C'est en 
suivant ces maximes , c'est en unissant la 
prudence à la valeur, que les héros d'un 
autre âge ont triomphé des plus fermes 
remparts* 

Telles étaient les exhortations du vieillard, 
exercé dans les combats par une longue expé- 
rience. Atride , l'œil attaché sur lui , goûte 
encore une vive satisfaction. 0 vieillard , s'é- 
crie-t-il , plût au ciel qu'avec ce cœur intré- 
pide tes genoux fussent moins chancelaus , 
que tes forces n'eussent point reçu d'atteinte I 
Mais la vieillesse , qui n'épargne personne , 
l'accable. Ah ! que n'est-elle plutôt le partage 
de tout autre guerrier , et que n'es-tu du nom- 
bre de ceux qui comptent peu d'années ! 

Atride, répondit Nestor, je voudrais sans 
doute moi-même être tel que je me montrai 
lorsque j'exterminai le terrible Ereulhalion : 
mais les dieux ne comblent jamais les humains 
de leurs faveurs réunies. J'étais jeune alors; 
maintenant je sens le poids de la vieillesse : 
mais , tel que je suis , je paraîtrai au milieu 
des combattans , et les animerai par mes con- 
seils et mes leçons; car c'est là l'emploi des 
vieillards. Que de plus jeunes , ceux qui nés 
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après moi se confient dans lear vigueur , se 

signalent les armes à la main. 

Il dit. Atride charmé passe devant ces 
troupes , vient auprès du fils de Pétéus , le 
brave Ménestbée , et il le voit dans i'inaction : 
les athéniens , savans dans les combats , sont 
autour de lui ; et le sage Ulysse se tient à 
ses côtés avec les cohortes redoutables des 
céphalléniens. Ces guerriers n'avaient point 
encore entendu la voix des alarmes ; les 
phalanges grecques et troyennes venant seu- 
lement de s'ébranler , ils demeuraient incer- 
tains et tranquilles , et attendaient que quel- 
qu'autre corps de l'armée tombât sur l'en- 
nemi et engageât la bataille. 

Agamemnon leur fait un reproche plein 
de vivacité : O fils de Pétéus , de ce roi chéri 
des dieux , et toi dont l'esprit est toujours 
armé de stratagèmes et de ruses , pourquoi , 
saisis de frayeur , vous tenez-vous à l'écart , 
et attendez-vous que les autres vous précè- 
dent dans ce ebamp glorieux ? Vous devriez 
être aux premiers rangs et courir dans la plus 
ardente mêlée , comme vous êtes invités des 
premiers dans les festins où nous rassemblons 
les plus illustres chefs de la Grèce ; là sans 
doute il est doux de se nourrir de la chair des 
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victimes et de s'abreuver à son gré d'un nectar 
délicieux : maintenant vous seriez charmes de 
voir dix cohortes armées du fer homicide , 
fondre avant vous sur l'ennemi. 

Le sage Ulysse lui lançant un regard irrité . 
Atride , dit-il , quelles paroles échappent de 
tes lèvres ? Comment oses-tu dire que notre 
courage s'est ralenti ? Quand nous engagerons 
avec l'ennemi on sanglant combat, tu verras , 
si tu le veux , et si tu y prends quelque part , 
le père chéri de Télémaque confondu avec 
les premiers rangs des troyens les plus auda- 
cieux. Tu nous fais une vaine insulte. 

Le roi , qui aperçoit son courroux , change 
de langage , et lui dit en souriant : Fils divin 
de Laërte , prudent Ulysse , je n'ai pas voulu 
te blesser par mes reproches , ni exciter ta 
valeur. Je le sais trop, ton arae conçoit les 
desseins les plus utiles , et tes senlimens sont 
toujours conformes aux miens. Mais va com- 
battre, nous pourrons tout réparer : s'il s'est 
dit quelque parole offensante ,. que Les dieux 
en effacent le souvenir ! 

En même-tems il s'éloigne d'eux , et porte- 
ses pas vers d'autres cohortes : il trouve le 
magnanime Diomède debout, sur sou char 
brillant} à ses côtés était Sthénélus fils de Ca- 
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panée. Le roi éclate encore en reproches ; el 
s'adressant a Dioraède : Eh quoi ! dit-il , fils 
de Tydée . pourquoi parais-tu intimide ? pour- 
quoi tes regards se promènent-Us entre les 
rangs des comhattans? Tydée ne laissait point 
comme toi , refroidir son courage ; il était 
aux mains avec les ennemis avant tous ses 
compagnons : ainsi l'ont dit les témoins de 
ses exploits i il surpassait tous les héros. Je 
n'ai pu partager sa gloire ni en être specta- 
teur. Il vint à My cènes avec l'illustre Polynîce 
dans le tenu que , rassemblant des troupes , 
ils se préparaient à porter la guerre devant 
Thèbes , et ils nous conjurèrent de leur 
accorder un vaillant appui ; nous cédions à 
leurs désirs, mais Jupiter nous détourna de 
cette entreprise par des signes funestes. Ces 
héros arrivèrent aux vertes campagnes de l'A- 
sbpc , oh les grecs nommèrent Tydée leur 
ambassadeur. 11 part , va dans Thèbes , et 
trouve les chefs rassemblés dans un festin 
au palais du roi Etéocle. Tydée est sans 
crainte, quoiqu' étranger et seul au milieu 
de la foule de ces guerriers; il les provoque 
à mesurer avec lui leur force ef leur adresse , 
et dans tous les jeux il remporte la victoire . 
tant Minerve le protège. Les thébains irrité» 
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lui dressent à son retour une embuscade de 
cinquante jeunes guerriers conduits par 
Méon , né de Heemon et semblable aux im- 
mortels , et le fils d'Autophonc , l'intrépide 
Lycopbonle. Tydée leur ravit le jour, et do- 
cile à la voix des dieux , il ne laisse retourner 
que le seul Méon dans sa demeure. Tel était 
Tydée, la gloire dé l'Etolie : mais il a produit 
un fils moins vaillant que lui , et seulement 
plus habile à discourir. 

Le courageux Diomède ne réplique point» 
et respecte les reproches du monarque : niais 
le fils de l'orgueilleux Capanée rompant le 
silence : Atride , dit-il , ne trahis point la vérité 
<ju'i t'est connue. Nous prétendons l'emporter 
sur nos pères : nous avons soumis Thèbes aux 
sept portes , en conduisant sous ses murs 
consacrés à Mars une armée moins nom- 
breuse que la leur, nous confiant anx pro- 
diges du ciel et au secours de Jupiter; ils y 
périrent au contraire par leur imprudence. 
Qu'il ne t'arrive donc jamais de placer nos 
pères au même rang que nous. 

Diomède lui lance un regard sévère. Ami , 
dit-il , sois docile à ma voix et garde le silence 
Je ne me courrouce point contre Agamem- 
non chef des peuples , lorsqu'il excite lès va- 
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leureux grecs au combat. Si nous nous empa- 
rons de Troie, c'est lui qui en recueillera 
la gloire ; et il sera plongé dans le plus sombre 
deuil , si les grecs sont défaits. Ne songeons 
donc aussi qu'à faire éclater toute notre valeur. 

Il dit , et saute de son char avec ses armes. 
Comme il s'élance , l'airain rend un son ter- 
rible autour du sein de ce roi : à ce son, l'ef- 
froi s'emparerait du plus intrépide. 

Ainsi que les vagues de la mer , agitées 
par le vent d'occident , se pressent l'une 
l'autre , et sont portées avec rapidité vers le 
bruyant rivage ; d'abord elles s'élèvent au sein 
de là plaine humide ; mais bientôt elles rou- 
lent en frémissant contre la terre , s'y brisent 
avec fracas, et accumulées autour des plus 
hauts rrtchers , les surmontent et vomissent au 
loin l'écume blanchissante : ainsi les rangs 
profondsdes phalanges serrées desgrecs se sui- 
vent au combat. Chacun des chefs commande 
à ses troupes : le reste de l'armée avance sans 
proférer une parole; et vousdiriezque cepeu- 
ple si nombreux n'a point l'usage de la voix, 
tant il témoigne par son silence le respect 
qu'il porte à ses conducteurs : leurs armes 
jettent de toulcs paris un vif éclat dans leur 
marche. Mais les troyens poussent des cris 
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confus , comme dans la bergerie d'un homme 
puissant les troupeaux nombreux de brebis 
répondent à la voix des agneaux . Ct font en- 
tendre de continuels bêlemens , pendant qu'on 
les Irait , et que la blanche liqueur du lait 
coule dans les vases. Les cris de tous ces peu- 
ples rassemblés de contrées diveises et loin- 
taines , diffèrent ainsi que leur langage , et 
forment un mélange de sons discordans. Mars 
anime les troyens; Minerve enflamme les grecs. 
Des deux côtés régnent la Terreur , la Fuite , 
et l'insatiable Discorde , sœur et compagne de 
l'homicide Mars ; la Discorde, qui , faible en 
sa naissance , s'élève , et bientôt cache sa tête 
dans le ciel , tandis qu'elle marche sur la terre ; 
c'est elle qui , traversant la foule des guer- 
riers, verse dans tous les cœurs la haine fatale, 
avant-coureur du carnage. 

Dès que les deux armées se rencontrent 
sûr le champ de bataille , elles mêlent leurs 
boucliers et leurs lances ; les combatlans ar- 
més d'airain confondent leur fureur ; les glo- 
bes des boucliers s'entreheurtent , il s'élève 
un horrible tumulte. Alors se font entendre fi- 
la-fois et les cris de triomphe et les hurlemens 
et des vainqueurs et des mourans; des flots 
de sang inondent la terre. Comme d'orageux 
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torrens formés d'abondantes sources et rou- 
lant du sommet des montagnes , mêlent leur 
onde impétueuse dans un vallon creusé par* 
les ravines; le berger, au sein des montagnes, 
entend de loin leur fracas terrible : ainsi le» 
cris et l'épouvante naissent du choc de ces 
comnatlans. 

Antiloque , le premier, abat un troyen bel- 
liqueux , Ecliépolus fils de Thalysîas , qui se 
distinguait à la léte des troupes ; il l'atteint 
au casque , chargé de crins flottans ; l'airain 
pénètre dans le front, et perce l'os ; une 
sombre nuit couvre ses yeui , il tombe , 
comme une tour, dans le champ terrible 
dn combat. L'intrépide Eléphénor, (Ils de 
Ohalcodon et chef des magnanimes abantes ^ 
le saisit dans sa chute , et plein d'ardeur le 
tire hors des traits , afin de le dépouiller 
promptement de ses armes. Mais cette au- 
dace est de courte durée : Agénor, qui le 
voit entraîner le cadavre , et découvrir le 
côté en se cotirbant , le blesse du javelot T 
et lui ravit ses forces ; l'ame du guerrier s'en- 
vole. Autour de lui les troyens et les grecs, 
«'échauffent au carnage : ils s'élancent l'un 
contre l'antre comme des loups furieux'; et 
chacun immole une victime. 
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Ajax félamonien frappe le fils d'Anthé- 
mion,le jeune et beau Simoïsius : sa mère, 
en descendant de l'Ida , où elle avait été 
voir les troupeaux sur les pas de ceux dont 
elle tenait le jour , l'enfanta sur les bords 
du Simoïs, et on lui donna le nom de ce 
fleuve. Il n'a pu reconnaître envers une 
mère et un père chéris les doux soins 
qu'ils ont pris de son enfance ; il meurt à la 
fleur de ses ans, dompté par la lance du re- 
doutable Ajax. Tandis qu'il s'avançait aux 
premiers rangs, elle lui perce la poitrine près 
de la mamelle , et sort par l'épaule ; il tombe 
dans la poussière, comme un peuplier uni et 
luisant qui naquit aux bords fertiles d'un 
grand marais ; des rameaux commençaient à 
couronner sa lèle , lorsqu'un habile artisan 
l'abattit de sa hache tranchante , afin que, 
courbé par ses mains , il devînt la roue d'un 
6uperbc char; l'arbre se flétrit, couché aux 
bords de l'onde : tel Simoïsius est abattu et 
dépouille de ses armes par le grand Ajax. Le 
fils de Priam, Antiphc.à la cuirasse ornée, 
lance au milieu de la foule contre Ajax son 
javelot acéré , et le manque : il atteint le fi- 
dèle compagnon d'Ulysse , Leucus , et le 
blesse sous le flaoc , comme il entraînait le 
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corps de Simoïsius ; il tombe aussitôt près du 
cadavre échappé de ses mains. Ulysse, cour- 
roucé de cette mort , s'avance armé de l'airain 
ctincelant, s'arrête près de l'ennemi ; et por- 
tant de tous côtés des regards furieux, il 
lance sa pique : à l'aspect du héros lançant 
la pique terrible , les troyens se retirent. 
Il ne fait point partir un trait inutile , et 
frappe Démocoon fils naturel de Priam, et 
qui était venu d'Abydc à son secours , amené 
par des jumens agiles. Ulysse , brûlant de 
venger son ami , atteint le guerrier à la 
tempe ; le fer sort par l'autre tempe : ses 
yeux sont couverts de ténèbres ; il tombe , 
et ses armes retentissent autour de lui avec 
fracas. 

Les troyens les plus hardis reculent , et 
même l'illustre Hector. Les grecs poussaient 
des cris de triomphe , et , s'emparant des ca- 
davres , s'avançaient d'un pas rapide , lors- 
qu 'Apollon en fut indigné, lui qui du haut 
de Pergamc avait l'œil attaché sur le combat : 
il éleva la voix , et anima les troyens par ces 
paroles : Revolez à l'attaque , guerriers valeu- 
reux , et ne cédez point la victoire aux grecs; 
leurs corps ne sont pas de roche ni de fer, et 
ne résistent point aux coups perçans de l'ai- 
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rain. Le fils de Thétis , Achille , ne combat 
point avec eux; il nourrit auprès de ses vais- 
seaux la colère qui le ronge. 

Ainsi parla du haut des remparts ce dieu 
formidable. Mais la fille de Jupiter, la fiera 
Pallas, excite l'ardeur des grecs; elle marche 
dans la foule de leurs combattans et par-tout 
où elle voit se relâcher leur courage. Là , les 
destins entourent des liens de la mort Diorès, 
fils d'Amaryncée : une pierre énorme et ra- 
boteuse l'atteint au pied, lancée par le chef 
des Thraces , arrivé d'jEnus , Pirus fils d'Im- 
brase ; la pierre cruelle fracasse les deux nerfs 
et l'os du guerrier , qui tombe à la renverse 
dans le sable , tendant les bras à ses chers 
compagnons et respirant à peine , lorsque 
Pirus accourt , et lui plonge sa pique dans 
le flanc : ses entrailles se répandent à 
terre , et ses yeux sont couverts d'une uuit 
éternelle. 

Thoas l'étolien atteint d'un javelot le 
sein de Pirus, au milieu de sa furie, et le 
fer est enfoncé dans le poumon : Thoas 
s'avance , arrache du sein le javelot fatal; et 
tirant aussitôt sou glaive , il lui ravit le 
jour. Mais il ne peut le dépouiller de ses 
armes : Pirus est environné de ses corn- 
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pagnons , des thraces hardis , à la courte che» 
velure , et qui , tenant en main de longues 
piques , repoussent loin d'eux Thoas , malgré 
sa stature , sa force et son audace : il est con- 
traint de reculer. Ainsi ces deux chefs , dont 
l'un commandait les thraces , et l'autre les 
épeens armés de lourdes cuirasses, sont éten- 
dus ensemble dans la poussière : autour d'eux 
sont immolés un grand nombre de héros. 

Alors sî quelque vaillant guerrier , encore 
libre de l'atteinte du "glaive et du javelot , eût 
parcouru les rangs au fort de la mêlée , et que 
Minerve l'eût conduit elle même en lui pre- 
nant la main , écartant de lui les traits impé- 
tueux ; il eût admiré le courage de tous les 
combaltans : car en ce jour une foule de 
troyens et de grecs tombaient confondus , et 
jonchaient la terre de morte. 
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SUR LE CHANT QUATRIÈME. 

•r * . 

(Page 339. Les dieux....) 

On voil ici un grand spectacle , les dieux délibérant 
sur, le sort de Troie. La perfidie à laquelle consentent 
Jupiter et Minerve a scandalisé .Platon : on lui a ré- 
pondu que , Paris n'ayaDt pas été TUÉ selon les termes 
de l'accord , les doyens avaient un prétexte légitime 
de recommencer la guerre. Jupiter favorisait Truie: il 
■dresse des reproches à Junon et à Minerve, parco 
que , comme l'a dil madame Dacier ; si ..Méuélas avait 
remporté une victoire complète , le siège aurait été 
levé. Mais, après tout, suivant la théologie païenne , 
son pouvoir se bornait à retarder- la ruine ù laquelle 
celte ville avait été condamnée par les Destins : ainsi 
il consent à ce que la guerre soit renouvelée. On n'a 
psi remarqué un autre motif un peu plus secret delà 
Conduite de Jupiter. Si la pain sa confirmait , il ne pou- 
vait accomplir la promesse qu'il avait faite à Thétis, et 
qu'il avait signée du signe irrévocable de sa tôle sacrés, 
savoir , de venger la gloire d'Achille t el d'amener les 
chefs de la Grèce aux pieds de ce héros pour implorer 

( Ibid. Et l'immortelle Hébé. ) 

Ç'est pour faire enlepdra que les dieux jouissent 
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d'une jeuuosse et d'une félicité éternelles. ( Madame 

Dacier. ) 

(Page a5i. Perds-les ) 

Homère, dil madame Dacier, a voulu peindre ici 
le naturel de bien des femmes , qui n'ont rien de cher 
qu'elles ne sacrifient à leur ressentiment. Elle trouva 
dans ces mots, « Sovous donc prêta à nous plier tour- 
aï lour à nos désirs n, une bonne leçon adressée ame 
époux pour qu'ils vivent en bonne intelligence. Mal- 
heureusement le but de celte leçon n'a rien de fort 
louable en cet endroit, puisqu'il s'agit de se sacrifier 
l'un a l'autre des villes que tes dieux lotit profession 
de chérir. 

(Page a3a. Telle qu'une étoile brillante.) 

Ernesli montre que le scoliaste s'est trompé, en in- 
terprétant ceci par une comète. Pope a suivi le sco- 
liaste, et n produit , il est vraï, une comparaison plus 
magnifique que ce'' <THomère; mais il n'est pas né- 
cessaire de prêtera.:, oeaulés h ce grand poêle, et l'on 
peut dire que sa comparaison a plus rte justesse. Ca 
météore qui nous fait voir une étoile tombante , est 
une vive image de la rapidité avec laquelle Fa lias se 
précipite du haut des ci eux. • . .. 

( Page a33. Armées de leurs boucliers. ) 

Ces troupes ne les avaient pas quittés, Ou elles les 
avaient repris, ce qui prépare l'action rie Pundarus. 
Minerve le prend par leus les motifs les plus propres- 
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a' le Frapper. Paudarus , comme dit le scoliasle , était 
d'une naliou connue par sa perfidie; et il était avare, 
ainsi qu'on lo voit au cinquième chant, où il dit que 
pour ménager ses chevaux , il ne les avait pas amenés 
1 Troie. 

(Page 334. Saisit à-la-fois la flèche et la 
corde de l'arc. ) 

Et dnxii longe , donec curvata coïreni 

lott-rse capira , et manibm jam taugeret Kjuii, 

Liera aciein Terri , dexitâ narroque papillam. 

JEnlid. lie. xi. 

Homère appelle la (lèche de Pandarus , SOURCE LU 
CRUBILI8 douleurs : elle eut des effets larriblea , en 
renouvelant la guerre jusqu'à la destruction do Troie. 
Celte action de ce chef élaît assez importante par ses 
suites, pour que le poêle la décrivil avec étendue : d'ail- 
leurs le repos du reste de l'armée lui permettait ces 
détails. (Pops. ) 

(Ibid. L'arme reteotit. ) 

Sonat uii'i lïtifer nrmi. 

JExz\1\. Lia. iz. 
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aujourd'hui avec la mime injustice coulra la langue 
française , qu'on cherche trop à déprimer , parce qu'elle 
ac prête dilEcilement à rendre les beautés des autres 
langues : mais cela n'empêche pas qu'elle n'ait des 
beautés qui lui appartiennent. 

On pourrait appliquer ces vers de Pope à toutes ces 
disputes quelquefois ennuyeuses sur les langues ; 

For forma oFgovenimïiit I(t fools ronteit , 
Wû« le'or is bni a Jmiiiistmd is beil : 
For modes of faith lei gtaccleu zealots fight. 
Hii cau't be wrong wbow life il in ike right, 

1Ï33AÏ «H «AIT. 

tes vers de l'original d'Homère où se rapporte la 
uote présente, ont une rapidité singulière qu'on a imitée 
dans la traduction : il personnifie celle flèche. Ce poète 
est plein de métaphores qui animent les choses insen- 
sibles. 

( Ibid, Ménélas. . . ) 

Homère use de ces apostrophes pour réveiller Pat* 
tentiotJ ; mais ce. n'est jamais qu'à propos cl pour des 
personnages qui le méritent. (Madame Dacier. ) 

( Ibid. Comme une mère. ) 

alarmante image, qui peint en meme-lenas le pou- 
voir de la déesse. Minerve voulait seulement que l'al- 
liance fût rompue. 

( Page 235 La forte cuirasse. ) 

Clarté fait remorquer comment ces deux vers hm 
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fia •/ Çairî?«, elc. d'abord rapides , finissent par deux 
spondées , qui expriment le ralentissement du vol de 
la Ilèche. 

(ïbid. La lame d'airain.) 
Espère de sangle assez largo , garnie [de laine par* 
dedans , el couverte par-dessus d'une Urae d'airain ou 
d'or , forl souple, que l'on mettait eu bas par-dessous 
la cuirasse. ( Madame Dacier. ) 

. (Jèid, Comme l'ivoire qu'une femme de 
Méonie. ) 

■ Elles étaient habiles dans cet art. Voila nue de ces 
comparaisons que Perrault a voulu rendre ridicules. 
On lui a suliisammeiit répondu. Contentons-nous d'ob- 
server ici que ces circonstances , insérées par Homèro 
daus ses comparaisons , ne son! pas toujours absolu- 
ment étrangères. En parlant de l'empressement avec 
lequel on recherche cet ornement , il en relève l'éclat, 
et , por conséquent , peint d'une manière plus Frap- 
pante le sang qui coulait sur la peau de Ménélas.' 
Hilton a plus d'une fois suivi , dans ses comparaisons 
la manière du poêle grec , et «il esl à remarquer que 
ce sont lt-s plus grands poètes qui ont le plus imité 
Homère. 

. . . And begRa lo hem hîm round 
Wilh ported spcnc, , as ihick as when a EeU 
Of Verts ripa for harveit waving bend* 
Hcrbeardud grove 0 f tan, whicb way the wind 
.Ways ihem; tbe careful plowiriaii doonrinR itiods 
Lest on Ihe threshing uoor hil nopclul ifcorei 
fro« chaff. 

Bqgk iv. 
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( Ibid. Teints du sang qui coulait jusque sur 
tes pieds. ) 

La longueur de celle période répond aux expressions 
de l'original , que je n'ai pu rendre en délai!, el qui 
peignent la lenteur avec laquelle coule ce sang. 

( Ibid. Mon cher frère. ) 

Ce discours , qui est très-beau , peut paraître un peu 
long dans celle circonstance; mais ou voit qu'il doit 
Aire prononcé rapidement, el qu'Agamemnon esi si sur- 
pris et si iudigué de la perfidie inattendue des Iroyens , 
qu'il en est comme hors de lui-même , et s'a ban do une 
a la foule des sentiment qui troublent son ame avant 
de songer à secourir son frère. En proie d'abord aux 
monvemens d'amour fraternel, il fait des plaintes re- 
latives au sort do la Grèce el de l'armée , et déplore 
sa propre houle; ce qui est Irès-confurrue au caractère 
d'un général , et en particulier à celui de l'ambitieux 
Agamemnon. 

( Page a36. Avec sa flotte vuîde.) 

Sans ramener Hélène , ni Ménélas , ni les dépouilles 
des troyeus. Ménélas montre en celle occasion beau- 
coup de grandeur dame et de présence d'esprit. (Er. 
uesli. ) 

(Page 337. Ou de la Lycic.) 
Nation perfide, el qui abondait en habiles archers; 
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ee qui faisait craindre que la blessure ne fui dange- 
reuse. 

(Page a58. Et qu'il en a sucé le sang.) 

La succion a élé long-tems en vogue dans le panse- 
ment des plaies. 

(fèid. Alors vous n'eussiez point vu le 
grand Agamemnon. ) 

Ces apostrophes , dit madame Dacier , ont beaucoup 
de grâce, et rompent bien !a monotonie de la narration. 

(Page aSjj. A travers les rangs.) 

On voit dans Agamemnon , qui fait celle revue 
rapide des troupes, l'activité' et l'adresse d'un grand 
général. Il anime, il encourage; il parle h Idomé- 
Bée comme à son ancien ami , aux deux Ajax. 
comme à des guerriers Valeureux , lesquels ne lui Tout 
point de réponse, parce qu'ils rie sont pas grands par- 
leurs : il s'arrèle plus auprès de Nestor, Enfin ses éloges , 
ses reproches, et toutes ses paroles , font connaître 
l'agitation de sdn un (Pope.) ■' 

(Page 240. Ta coupe est toujours remplie, 
ainsi que la mienne. ) 

C'était une distinction honorable. Agamemnon don- 
nait ces repas, aux chefs dans, sa tente, aux frais d» 
l'armée. 
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(Page a4> - Comme une nuée épaisse.) 

Qualis ubi ad terras akiupio sidère nimbui 
Il mnre per médium ; miscrii , heu ! praescia longe 
Honescunt carda agricolii ; dabil illa ruipaj 
Arboribm sitagtniquc *mh ; met omuïa lati ; 
AnterolanI, «onil unique rerunt ad liltora venli : 
Talà in adïcnoi duelor rkir lcïu« boîtes 
Ar,mm agit ; demi cuneis te puisque cuactis 
Aggloméra ni. 

MKE1D. LIB. XTI. 

La comparaison el la descriplïoi) dHom£re ont quel- 
que chose de plus solemncl el de plus majestueux. 
Le zéphir désigne le vent du couchant , qui u'eal rien 
moins que noire zéphir. 

( Page 242. Qu'aucun de tous. . . ) 

Dcnvs dHalîcarnasse a fait st-nlir la vivacité avec 
laquelle le porte passe <lc son récit à ce discours , en 
retranchant les liaison;. On voit ici un exemple de la 
science de Nestor dans la lactique, el c'élnit sans doute 
un des ordres île bataille dont on (lisait le plus de cas. 

( Ihid. Si quelqu'un , renversé de Bon char. ) 

. J'ai suivi le plus grand nombre des interprètes. On 
n expliqué ce passage de quatre manières diflereulea. 
Les commentateurs monirenl une grande bonté; ils 
cherchent toujours à tirer le bien m£mc du mal. Ma- 
dame Dacier, d'après Enslathe, s'extasie d'admiration 
sur l'ambiguïté de ce passage. « Quel avantage ne se» 
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* reil-co pas , s'écrie- 1- elle , de pouvoir dire par une 
« seule expression qtialre choses différentes , cl loute* 
« lrè<-bonnes ! Les hommes on! rarement Irduvé cd 
n secret. Pour moi, qui n'ai pu conserver celle tfetH 

• reuse amphibologie dans ma langue, elc. r. Cello 
amphibologie ne serai! rien moins qu'heureuse. Pope 
a très-bien dil qu'elle pouvait venir en grande partie 
de la connaissance moins parfaite que nous avons de 
la langue grecque, vu qull it'yo pas d'écrivain , même 
en prose , qui approche de la clarté d'Homère. 

(Page 243. Les dieux ne comblent jamais les 
humains de leurs faveurs réunies. ) 

Ils dorment a la jeunesse la force sans la prudence , 
et aux vieillards la prudence sans la force. ( Madame 
Dacicr. ) 

(Page 344- I' s demeuraient incertains.) 

Ces! non-seulement une justification , mais 1111e 
louange. Ulysse était trop prudent pour commencer le 
combat sans savoir pourquoi , e! après uni alliance 
jorée. (Jbid.) 

( Ibid, Là sans doute il est doux de se 
nourrir. ) 

Voici un de ces endroits 0(1 il faul se transporter aux 
lems de l'antiquité. Il faut aussi ne pas oublier que ces 
repas se donnaien! dans la lente d'Agamemnon aux 
dépens de l'armée , et qu'ainsi il ne tombe pas dans le 
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défaut de paraître reprocher ses propres dons. Le vin 
distribué dans ces repasse nommait fit*"" > connue on 
dirait la coupe honorable. Ce lilre venait sans doute 
de ce qu'on n'y admettait que les chefs les plus dis- 
tingués par leur valeur et par leur prudence. 

( Page 245. Le père chéri deTélémaque.) 

C'est le langage de la nature. TJlysse préftre ce lilre 
h son propre nom. Il était pèro tendre : c'est la seconda 
fois qu'il parle de son fils dans l'Iliado. Racine ne pou- 
vait donc mellre nu argument plus fort que celui-ci 
dans la bouche d'Agamemnon , ni l'exprimer d'une, 
façon plus louchante : 

Mail iiue ii vou! voyîei ceint du bandeau mortel 
Voire fils Télemaijtje approrlter de l'autel , etc. 

( Page 346. Il vint à Mycènes avec l'illustre 
Poiynice.) 

' Il y a, au commencement de^ce discours, quelque» 
circonstances auxquelles Agamemnon semblerait ne- 
devoir pas s'arreler a l'heure d'un combar. Homère 
n'observe pas toujours à la rigueur ces sortes do con- 
venances. Nous aurons occasion de remarquer que 
ce ne sont pas les vieillards seuls qu'il fait parler quel- 
quefois un peu longuement. Il aim.-ùt Ini-mÉme à ra- 
conter, el il s'est peint dans ses ouvrages. Nous avons 
déjà remarqué que les grecs, en général , étaient grands 
parleurs : on le voit assez dans leurs auteurs tragiques. 
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(Ibid. Nommèrent Tydée leur ambas- 
sadeur. ) 

Avant de commettre aucun acte d'hostilité , on en- 
voya» des ambassadeurs demander justice. Ainsi Ulysso 
el Ménélas furent envoyés à Troie. ( Madame D acier. ) 

(Page a^-Le courageux Diomède ne réplique 
point. ) 

Ce n'est pas qu'il no fill très-sensible h ce reproche, 
ainsi qu'on le voit au neuvième chant ; mais à l'heure 
du combat il ne s'arrÊle pas a se justifier, il respecle et 
partage l'ardeur de son général. Agamemnon , qui s'est 
hâlé d'adoucir Ulysse , ne daigne pas, comme l'observe 
Pluiarque , répondre à S ib en élus. 

(Page 248. Ainsi que les vagues de la mer.) 

Sophocle , dans son Antigone, a imité heureusement 
ces images , en parlant des calamités qui , envoyées 
par les dieux , ébranlent une maison , el s'y propagent 
de race en race : il peint la nuit qui couvre les flots 
agités, la mer qui, du fond de Sun lit, vomit un sabla 
noir , le rivage enfin qui , battu des vogues, gémît el 
pousse des frémiscemens ; ce qui réveille avec beau- 
coup de force l'idée des plaintes dont relenlit uue mai- 
son désolée. 

Virgile a aussi imité la comparaison présente d'Ho- 
mère : ■ ■ . 
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Flnclnvut in mrdio cœpil cùtD albescere ponlo , 
Lo<!giÙ5 ex alioque siniim trahit , ntqnc volului 
Ad trirai imminï sonal per saia , nec ipso 
Monte mïnor procura])!! ; al ima eiastluat unoa 
Vorlicibm , nigraroqui altc suljectal ateuara. 

Geoho. LI». m- 

Ernesli fait bien sentir comment , dans les deux 
premiers vers de la comparaison d'Homère , le métro 
peint la masse des Dois s'ogilani d'nhord avec lenteur. 
La BLAHCEISSAHT» écume repond a l'éclat des armes 
cl du panache. 

(Page si\ç). Elle marche sur k terre. ) 

On peu) se faire une idée de la critique du froid 
Perrault , à qui cel endroit a déplu. Virgile a dit Je 
même de la Renommée : 

Farva mua priraù , moi scsr atlollit in auras , 
In gredi turque solo , et caput iuler oublia condit. 

L'un el l'antre lableau ont beaucoup de grandeur; 
mais celui d'Homère , par la nature de son stijci , est 
terrible.' Madame Dacicr observe qu'un voit dans ce 
poeme la discorde naître d'un Irës-polil sujet , et régner 
en mémi'-toms el dans le cicL et sur la terre , et que 
l'auteur du livre de la Sagesse de Salomon , en parlant 
de l'ange exterminateur, dit : » El se tenant sur la terre, 
a il porta sa létc jusque dans le ciel. j> 



( Ibid. El les cris de triomphe et les 
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hurlcmcns et des vainqueurs et des mou- 
rons.) 

Od voit dans !e mélange un peu confus de res mois 
comment ces cri» de triomphe et ces hurle me 11s se 
confbndcnl. Je n'ai eu garde d'altérer cela dans la tra- 
duction 

. ' / 
(Il/id. Comme d'orageux torreus. ) 




Quwjne muni pop 11 la lus i ter. . . 



Slrrpit iniciut nlio 

Accipioo; aomturn jaii de vcrlinc pa«ior. 

jEhkijj. LIB. Il, 

(Page a55. Achille ne combat poiot avec eux.) 

On voit clairemenl qu'on ne pouvait mieux louer 
Achille que par ce tour , Achille dont Homère rap- 
pelle de iems-en-tems l'idée il son lecteur, ce qui cons- 
pire à l'unité de son sujet. 

(Page 254- Repoussent loin d'eux Tlioas , 
malgré sa stature, sa force et son audace ; 
il est contraint de reculer.) 

Celle répélilion Tait le tableau : on voit la peine qu'ils 
on! a le repousser. 
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(Ibid, El si Miaerve l'eût conduit.) 

Ce lour est des plus heureux pour louer la valeur do 
ces guerriers, e( pour montrer combien il était dan* 
gereux de traverser ces rangs. On remarque aussi qua 
celle peinture est comme un moment de repo* pour 
le poêle el le lecteur, après la description animée do 
ces combats. 
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CHANT V. 

Pal là s communique à Diomède , fils de 
Tydée, sa valeur et son audace , afin de l'éle- 
ver sur tous les grecs , et de le couronner 
d'une gloire immortelle. Du casque et du 
bouclier du héros jaillissent des traits conti- 
nuels de flamme : semblable à l'astre de l'au- 
tomne , qui , après s'être baigné dans l'océan , 
est tout éclatant de lumière ; tel était le feu 
qui partait des yeux et des armes du guerrier. 
La déesse le précipite au milieu de la plus 
ardente mêlée. 

Parmi les troyens était un homme riche et 
vertueux, Darès, prêtre de Vulcain ; il avait 
deux fils , Idéus et Phégée , exercés dans tous 
les genres de combats. Ces guerriers , s'écar- 
tant de leurs troupes, courent à la rencontre 
lîe Diomède , et sont portés sur un char : Dio- 
mède s'avance d'un pas intrépide. Dès que 
volant l'un vers l'autre ils sont près de se 
joindre, Phégée lance le premier un long 
javelot , dont la pointe rase l'épaule de Dio- 
mède, Diomède fait partir sa lance , qui , 
ne prenant pas un essor inutile, frappe le 
guerrier au milieu de la poitrine , et le ren- 
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verse du char. Idéus s'élance du cliar superbe ; 
l'abandonne, et n'ose défendre sou frère ex- 
pirant. II n'eût pas échappé lui-même à la 
noire parque, si Vulcain ne l'eût couvert d'un 
sombre nuage , pour que le vieux Darès ne fût 
pas entièrement accablé par la douleur. Le 
rejeton du grand Tydée s'empare des cour- 
siers , et ordonne a ses compagnons de les 
conduire vers les vaisseaux. 

Les troyens magnanimes, qui voient l'un 
des fils de Darès recourant à la fuite, et l'autre 
él endu près de son char , sont saisis de trouble. 
Alors Minerve prenant la niaiu du dieu ter- 
rible des combats: Mars , Mars, s'écrie-t-elle, 
fléau des humains , toi qui te Souilles de sang, 
et qui renverses les remparts, laissons les 
troyens et les grecs combatlrc , jusqu'à ce 
que Jupiter décide qui d'cntr'enx doit rem- 
porter la victoire. Relirons-nous , évitons le 
courroux du père des dieux. En même-; 
tems elle entraîne le farouche Mars loin du 
combat, et le fait asseoir sur les bords fleuris 
du Scamandre. 

A l'instant les grecs renversent les troyens, 
et chacun des lier js immole un guerrier il- 
lustre. Le roi des hommes , Agamemnon .pré- 
cipite de son char Hodius, chef des halizo- 
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ni en s. Ce guerrier , avant tous les combat- 
taiis, se tournait pour fuir, quand la rapide 
lance l'atteint au dos et lui perce la poi- 
trine : il tombe avec un bruit terrible, et ses 
armes retentissent. 

Idomcnée ravit le jour à Plieslus , (ils du 
méouien Borus, qui , de la fertile Tarné , s'é- 
tait rendu devant Troie. Le vaillant Idomé- 
née lui enfonce sa longue pique dans l'épaule, 
à l'instant où ce chef montait sur son char ; 
il roule loin du char, et l'affreuse nuit du tré- 
pas couvre sa paupière. Les compagnons d'I- 
doménée le dépouillent de ses armes. 

Ménélas atteint de sa lance acérée le fils de 
Strophius, Scamandrius , exercé dans l'art de 
la chasse ; Diane elle-même l'instruisit à frap- 
per les animaux sauvages que nourrissent les 
montagnes et les forêts. Mais en ce moment 
il ne tire plus aucun secours ni de Diane , ni 
de l'adresse avec laquelle il faisait autrefois 
voler si loin la flèche légère. Ménélas , de sa 
lance , blesse entre les épaules le guerrier qui 
fuyait devant ses pas ; le fer sort par la poi- 
trine : il tombe sur le front , et ses armes ren- 
dent un son terrible. 

Mérion porte un coup mortel a Pfiérécîus , 
fils d'Harruoo, cet artisan qui -, rempli d'iti- 



dustrie, formait de ses mains les ouvrages 
les plus variés ; il était chéri de Minerve. 
C'est lui qui bâtit pour Paris la flotte qui fut 
le commencement de tant de malheurs et qui 
de - , int fatale aux troyens ainsi qu'à lui-même : 
il n'avait point connu les oracles des dieux. 
Mérion poursuit Phéréclus , l'atteint et le 
Messe au dos sous l'épine ; la pointe du fer 
sort au-dessous de l'os : il tombe sur ses ge- 
noux en poussant des cris douloureux, et les 
ombres du trépas l'environnent. 

Mégès ravit le jour au fils d'Anténor , Pé- 
déus , né d'un lit étranger , et que la généreuse 
Théano, pour complaire à son époux, éleva 
avec autant de soin que ses propres enfans. 
Mégès, armé de sa lance, court sur les pas 
du troyen ; et l'atteignant derrière la tête , 
l'airain lui brise les dents et lui fend la langue : 
il est étendu sur le sable , mordant la lance 
glacée. 

Enfin le fils d'Evemon , Eurypyle , triomphe 
d'Hypsenor, issu de Dolopion, sacrificateur 
du Scamandre , et honoré comme un dieu. 
Le vaillant Eurypyle , tandis que le guerrier 
fuyait devant lui , s'élance armé du glaive, 
le frappe à l'épaule au milieu de sa course , 
et lui emporte le bras , qui tombe ensanglanté 
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dans la poussière : la mort , teinte de sang, et 
l'invincible destin , lui ferment les yeux. 

Tels étaient les exploits de ces guerriers 
dans le combat terrible. Mais vous ne pour- 
riez dire quel esi le parti dont Dioméde prend 
la défense, si ce héros estdu côté des troyens 
ou de celui des grecs. Il parcourt la plaine 
avec fureur , semblable à un fleuve débordé 
qu'ont enflé les lorrens, et qui arrache les 
ponts daus son cours impétueux ; les ponts 
les plus solides tie peuvent lui résister ; les 
digues élevées , défense des vertes cam- 
pagnes , ne l'arrêtent point , lorsque , chargé 
des pluies de Jupiter , il accourt subitement ; 
avec lui sont entraînés les riches travaux 
d'une jeunesse laborieuse: ainsi les phalanges 
pressées des troyens sont mises en fuite par 
Dioméde ; malgré leur nombre , elles ne peu- 
vent soutenir sa furie. 

Le fils illustre de Lycaon, Pandarns, qui 
voit ce héros se précipiter dans la plaine, et- 
pousser devant lui les cohortes troublées, 
dirige promptement contre Dioméde son arc 
recourbé , et , à l'instant où il fondait sur lui , 
l'atteint à la cavité de la cuirasse , près de 
l'épaule : le trait allé pénètre dans le corps; 
t. 18 



Digitizod t>/ Google 



¥1$ t'i L I A 0 E 

la cuirasse est ensanglantée. Pandarus s'écrie 

avec transport ; 

•Revolez au combat, troyens magnanimes, 
vou3 dont l'aiguillon presse les coursiers 
agiles. Le plus vaillant des grecs est blessé ; 
et il ne survivra pas long-tems à ce coup 
terrible , s'il est vrai que le dieu de l'arc , le 
fils de Jupiter , ait conduit mes pas quand j'ai 
quitté la Lycie. 

Ainsi triomphait Pandarus : mais la flèche 
rapide ne dompta point le héros. Il se retire , 
s'arrête auprès de ses coursiers; et s'adres- 
sant au fils de Capanée : Hàte-toi , cher Sthé- 
uélus , et descends du char pour m'arrache r 
de l'épaule ce trait cruel. Il dit. Sthénélus se 
précipite dn char; et courant à lui, il retire 
de l'épaule le trait entier : le sang jaillit à tra- 
vers les anneaux de la cuirasse. Alors le cou- 
rageux Diomède fait cette prière : 

Fille invincible de Jupiter, si jamais, nous 
favorisant mon père et moi , tu fus ù nos côtés 
dans le feu de la mêlée , daigne m'ètre pro- 
pice en ce jour; fais que je saisisse , et conduis 
;i la portée de mou javelot, celui qui , préve- 
nant mes coups , m'a blessé , qui triomphe 
avec audace , et qui croit que je ne verrai plus 
long-tems la brillante lumière du soleil. 
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Telle est sa prière , et Minerve l'exauce. 
Un feu nouveau ranime le guerrier ; ses pieds 
sont plus légers , ses bras plus agiles. En 
même-tems la déesse , à côté de lui , profère 
ces paroles : Va maintenant , ô Diomède , va , 
plein de confijince, combattre les troyensjcar 
j'ai rempli ton cœur de tout le courage de ton 
père , de ce courage intrépide que mon- 
trait Tydée , agitant son bouclier formidable. 
J'ai dissipé le nuage dont tes yeux étaient 
couverts , afin que tu puisses dans la mêlée 
distinguer les dieux d'avec les hommes. Si 
donc, pour t'éprouver , quelque divinité ve- 
nait à ta rencontre , garde-toi de combattre 
aucun des immortels : maïs si Vénus affrontait 
les champs de Mars, ose la frapper. 

Après ces mots , Pallas se retire. Le héros 
re vole aux périls, et se plonge dans la mêlée ; 
et s'il brûlait de combattre auparavant , il 
sent à cette heure en lui-même trois fois autant 
d'audace. Tel qu'un lion que le berger qui 
gardait près des pâturages ses troupeaux 
chargés de laine , ablessé d'une légère atteinte, 
loin de le dompter au moment où il s'élan- 
çait dans l'enclos ; le berger n'a fait qu'irriter 
sa rage , et désormais ne songeant plus à le 
repousser , il court se cacher dans sa cabane 5 
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les brebis abandonnées prennent la fuite , et 
se renversant les unes sur les autres, se pres- 
sent dans leur retraite ; l'animal triomphant 
franchit les liantes barrières : .tel Diomède 
fond avec impétuosité sur les troyens. 

Alors il immole Astynoûs et le roi Hype- 
uor , perçant de sa pique le sein du premier, 
et faisant tomber son glaive énorme sur l'é- 
paule de l'autre , et la séparant du corps. Il 
les abandonne , et poursuit Abus et Polyide , 
fils du vieux Eurydamas , qui lisait l'avenir 
dans les songes. Le vieillard ne recourut 
point à son art lorsque ses enfaiïs partirent 
pour les combats : le formidable Diomède les 
abat l'un et l'autre. Il marche ensuite contre 
Xanthe et Thoon, issus de Phénops, et tous 
deux nés dans sa vieillesse ; il est maintenant 
accablé du poids des années , et n'a point 
d'autre fils auquel il puisse transmettre son. 
héritage. Le guerrier les renverse tous deux , 
leur ravit la douce lumière du jour, et laisse au 
malheureux père l'affliction et un sombre deuil. 
Hélas ! le vieillard ne les recevra point du sein 
de la guerre entre ses bras : des étrangers 
feront entr'eux le partage de ses richesses. 

Enfin Diomède surprend deux fils de Priam, 
Ecbemon et Cbromius , montés sur un même 
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char. Comme un Hou s'élance contre un trou- 
peau de bœufs , et brise le cou d'une génisse ou 
d'un taureau qui paissait tranquillement dans 
une forêt ; ainsi Diomède , sans pitié , les ren- 
verse l'un et l'autre du char , et les dépouille 
de leurs armes , chargeant ses compagnons de 
conduire les coursiers vers les vaisseaux. 

Enée voit ce guerrier porter le ravage dans' 
les cohortes; il vole à travers les combattant 
et le bruit des javelots , et désire de rencon- 
trer l'illustre Pandarus. 11 aperçoit le fils, 
vaillant de Lycaon ; et s'avançant à lui : Pan-, 
darus , dit-il , où sont ton arc , tes flèches ailées, 
et cette gloire qu'aucun ici ne te disputera 
et que dans la Lycie nul ne se vantera de- 
surpasser ? Lance , en imploraut Jupiter, un, 
de tes traits contre ce mortel si redoutable, 
qui a déjà fait tant de maux aux troyens , et 
couché un si grand nombre de nos vaillaus 
guerriers dans la poussière; lance un de tes. 
traits contre lui, à moins qu'il ne soit un dieu 
irrité qui vienne venger ses autels. La colère 
d'un dieu est terrible. 

Sage Enée , chef des troyens armés , ré- 
pondit le fils de Lycaon , tout en ce héros me 
parait ressembler au brave . Diomède ; je le. 
reconnais à son bouclier, à son casque où. 
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flotte an haut panache, et je vois ses conr- 
siers. Cependant je doute encore sî ce com- 
battant n'est pas un dieu. S'il est le fils de 
Tydée , ce n'est pas sans le secours d'une di- 
vinité qu'il se livre à ces fureurs ; et l'un des 
immortels , enveloppé d'un nuage , se tient a 
ses côtés, et ralentit les traits rapides dont 
il est atteint. J'ai déjà tiré nue flèche contre 
lui; je l'ai blessé à l'épaule a travers la cui- 
rasse , et croyais l'avoir précipité dans le 
royaume de Pluton ; mais je n'ai pu l'abattre: 
sans doute j'ai pour adversaire un dieu cour- 
roucé. Je n'ai point ici mes coursiers ni mes 
chars , du haut desquels je pourrais combattre ; 
j'ai dans le palais de Lycaon onze chars d'une 
rare beauté , qui , enveloppés de voiles , n'ont 
point encore servi , et près de chacun desquels 
deux coursiers , destinés au même joug , pais- 
sent l'orge blanche et l'avoine. Lorsque je 
partis , combien Lycaon , ce vieillard plein 
de valeur , me donna dans son palais de sages 
conseils ! il voulait que dans l'ardente mêlée- 
je parusse à la tête des combaltans avec mes 
chars : mais je n'obéis point ; qu'il m'en coûte 
de regrets! Je ménageai mes coursiers , crai- 
gnant qu'accoutumés à l'abondance, ils ne 
manquassent de pâture dans une ville assié- 



gée. Je les abandonnai , cl vins en fantassin 
devant Ilion , rae confiant dans cet arc qui ne 
devait m'être d'aucun secours : car j'ai déjà 
atteint de mes flèches deux guerriers illustres , 
Diomède et Ménclas ; j'ai vu couler leur sang , 
mais je n'ai fait qu'enflammer leur rage. C'est 
par une destinée fatale que je détachai cet 
arc du mur auquel il était suspendu , le jouj- 
ou, voulant complaire au grand Hector, je 
partis pour amener des secours aux troyens. 
Si jamais je retourne dans ma demeure , et 
que mes yeux revoient ma patrie , mon épouse 
et notre palais, je veux qu'un hras ennemi 
sépare ma tète de mes épaules, si je ne livre 
à l'instant cet arc aux flammes dévorantes , 
après l'avoir brisé de mes mains ; il m'a vai- 
nement accompagné dans ces lieux. 

Cesse de mépriser ton arc, répond Enée 
chef des troyens ; le sort du combat ne pourra 
changer , si nous n'allons tous les deux avec 
un char et d'autres armes à la rencontre de 
ce héros. Monte sur mon char; tu verrasquels 
sont les chevaux de Tros , et comment ils 
savent courir ça et là daDS la campagne , pour- 
suivre l'ennemi ou lui échapper ; ils nous ra- 
mèneront dans Troie, si Jupiter donne en- 
core ta victoire à Diomède. Hàte-toi , prends 
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en main le fouet et les rênes ; je t'abandonne 
le soin des coursiers, pour ne songer qu'à 
combattre ; ou reçois cet adversaire, et je 
guide les coursiers. 

Le fils de Lycaon lui répartit : Enée , prends 
toi-même les rênes de tes chevaux; ils con- 
duiront plus sûrement le char sous une main 
qui leur est connue , si nous sommes con- 
traints de nous retirer devant le fils de Ty- 
dee : s'ils n'entendaient plus ta voix , ils pour- 
raient , saisis de terreur , s'égarer dans leur 
course et refuser de nous porter hors de ïa 
mêlée ; et le fier Diomède , fondant sur nous 
dans ce désordre , nous ravirait le jour, et 
emmènerait tes nobles coursiers. Que ce soit 
donc toi qui animes leur audace, tandis que 
moi , armé du javelot, je soutiendrai le choc 
de cet ennemi. Pendant ces discours, ils se 
placent sur le char, et, pleins d'ardeur » 
poussent vers Diomède les coursiers bondis- 
sans. 

L'illustre rejeton de Capanée , Stliénélus, 
les voit s'avancer , et aussitôt s'adresse au (ils 
de Tydée : Diomède , cher à mon cœur , j'a- 
perçois deux guerriers animés d'une force in- 
vincible , qui se précipitent contre toi : l'un , 
savant à manier l'arc , Pandarus , fils de Ly- 
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caoh; et l'autre , Enëe , qui se glorifie d'être 
issu du magnanime Ancbise et de Vénus. Hà- 
tons-nous de nous retirer sur notre char; ne 
suis pas ainsi l'ardeur aveugle qui t'entratne 
loin des rangs , et ne perds point une vie si 
précieuse aux grecs. - 

Le vaillant Diomèdc lui lançant un regard 
terrible : Ne me parle point de fuïte, dit-il ; 
ce n'est pas à moi de me Lattre en retraite 
ni de trembler ; mes forces n'ont point encore 
reçu d'atteinte; je dédaigne de monter sur 
mon char , et j'irai , tel que je suis , à la ren- 
contre de ces adversaires ; Pal] as me défend 
de les redouter. Leurs agiles coursiers ne les 
ramèneront pas tous deux à Troie , s'il arrive 
que l'un nous échappe. Ce n'est pas'tout; sou- 
viens-toi de cet ordre : Si la sage Minerve 
m'accordait la gloire de ravir le jour à l'un 
cl à l'autre guerrier , retiens ici mes chevaux, 
en attachant les rênes au char ; et à l'instant 
saisis les coursiers d'Enée , et les pousse loin 
des troyens vers les grecs. Ils descendent de 
ceux que Tros reçut de Jupiter pour prix de 
l'enlèvement de son fils Ganymède , et ce sont 
les meilleurs coursiers qu'il y ait sous le soleil. 
Anchise, àl'insu de Laomédon , leur amena 
ecs jumens, et déroba ainsi des rejetons de 
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cette race : il en naquit six chevaux dans 
sou palais , dont il retint quatre qu'il nourrit 
avec soin, et donna à son fils les deux autres, 
qui sèment répouvante dans les combats. Si 
nous pouvions les enlever, nous remporte- 
rions une gloire immortelle. 

Durant cet entretien les deux héros, pous- 
sant les coursiers rapides , arrivent. Pandarus 
prend le premier la parole : Guerrier indomp- 
table , fils du grand Tfdée , ma flèche tantôt 
n'a pu te vaincre, encore qu'elle ait été cruelle : 
essayons si je puis l'atteindre de ce javelot. 

En mème-tems il balance le javelot , l'en- 
voie ; et frappant le bouclier de Diomcdc , le 
fer volant perce le bouclier et s'attache à la 
cuirasse. Aussitôt le fils de Lycaon s'écrie d'un 
air triomphant : Tu as reçu dans le flanc un 
coup mortel . ci tu ne pourras long-tems y 
survivre ; tu m'as enfin comblé de gloire. 

Tu t'abuses , et ne m'as point atteint , répond 
Diomède sans se troubler ; mais vous ne ces- 
serez point de vous livrer à cette fureur, que 
l'un de vous ne soit abattu , et ne rassasie de 
son sang l'invincible dieu de la guerre. 

En disant ces mots il fait partir sa lance ; di- 
rigée par Minerve , elle atteint Pandarus sous 
l'œil , fracasse ses dents d'ivoire ; et le fer in- 
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dompté lui coupant la langue à la racine , la 
pointe sort sous le menton près de la gorge : 
il tombe dû char ; ses armes décorées , écla- 
tantes, font un bruit terri !>le ; lés impétueux 
coursiers reculent d'effroi , il perd la vie à 
l'instant. Enée , armé de son bouclier et de 
sa longue pique , s'élance du cbar , craignant 
que les grecs n'entraînent le corps de Panda- 
rus. 11 marcbe autour de lui tel qu'un lion qui 
se confie dans sa vigueur : il le défend de sa 
pique , et le couvre du large bouclier , prêt à 
ravir le jour au premier qui osera s'appro- 
cher ; il pousse des cris formidables. Alors 
Diomède saisit une pierre d'un poids énorme , 
«t que ne pourraient porter deux hommes 
tels qu'ils sont de nos jours ; i) la balance sans 
effort, la jette , et frappe Enée à l'embolture 
de l'os où la cuisse s'unit à la hanche ; l'os se 
brise, les deux nerfs se rompent, et la peau 
est enlevée par le roc raboteux. Le guerrier 
tombe sur ses genoux , et appuie sa forte main 
contre terre ; une sombre nuit obscurcit ses 
yeux. Là Enée, l'un des plus illustres com- 
bnt tans, aurait terminé sa vie, si Vénus, dont 
Anchise , faisant paître ses troupeaux, eut oe 
rejeton , n'eût promptement aperçu le dan- 
ger du héros : elle coule ses bras d'albâtre au- 



tour de son cher fils ; et le couvrant des plis 
de son voile éclatant pour le garantir des 
traits , de peur que quelqu'un des grecs , en- 
fonçant le fer dans le sein du guerrier , ne lui 
ravisse le jour , elle l'enlève hors de la mêlée. 

Le fils de Capanée n'oublia pas dans ce 
moment les ordres de Dioméde : il arrête ses 
chevaux loin du tumulte , attache les rênes 
au char , et se précipitant vers celui d'Enée , 
saisit la crinière superbe des divins coursiers, 
et les pousse loin des troyens vers les grecs , 
chargeant du soin de les conduire vers les 
vaisseaux Déipyle, le plus cher de tous les 
compagnons de son âge par le rapport de 
leurs sentimens. Lui cependant remonte sur 
son char , prend les brillantes rênes, et, plein 
d'ardeur , excite 1 les vigoureux coursiers à 
rejoindre Dïomèdc. 

Ce héros , armé de l'airain cruel , poursui- 
vait Cypris; il ne voyait en elle qu'une divi- 
nité timide , et non une de ces déesses qui 
président aux combats des mortels , telle que 
Minerve ou la formidable Bellone. Lors^ 
que , courant au milieu des rangs troyens, 
il l'eut atteinte, le fils audacieux de Tydée 
s'élance , pousse son javelot, et blesse légère- 
ment la tendre main de Venus ; le javelot pc- 
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nètrè à travers le voile divin qu'avaient tissa 
les Grâces, et lui effleure la peau. A l'instant 
coule le sang immortel de la déesse , pure 
vapeur, telle que coule le sang des dieux for* 
tunés , qui ne se nourrissent pas des fruits de 
Cérès, ni ne s'abreuvent de la liqueur en- 
flammée du dieu des vendanges ; aussi leur 
sang est-il incorruptible , et sont-ils immortels. 
Vénus jette un cri perçant , et laisse tombée 
ton fils de ses bras : Apollon l'enlève { et 
l'environne d'un épais nuage pour le dérober 
aux traits des grecs et à la mort. • 

Alors Diomèdc dit à Venus d'une voix écla- 
tante : Fille de Jupiter , retire - toi loin des 
combats et des alarmes : ne te suffit-il pas de 
tromper les femmes timides? Si tu reparais 
aux champs de Mars , tu apprendras à redou- 
ter la guerre , et tu frémiras désormais lors- 
que loin de ces lieux , son seul nom frappera 
ton oreille. .. 

Il dit : elle se relire en proie à de cruels 
tourmens. La légère Iris , lui prenant la main , 
conduit hors de la mêlée la déesse qui suc- 
combe à l'excès de sa douleur ; son beau teint 
s'obscurcit. Elle trouve le dieu des combals 
assis à l'aile gauche de l'armée : un nuage en- 
vironnait sa lance et ses bouîllans coursiers. 
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Vénus tombe aux genoux de son frère , et lui 
demande avec les plus vives instances ses 
coursiers brillans de tresses d'or. Mon cher 
frère, daigne me secourir, donne -moi tes 
coursiers , afin que j'arrive dans l'olympe , le 
siège des immortels. Je souffre vivement de 
la blessure que m'a faite un mortel , le fils de 
Tydée , qui combattrait maintenant Jupiter 
même. 

A ces mots , Mars lui donne ses coursiers 
aux tresses d'or. Elle monte sur le char , le 
cœur serré de tristesse. Iris se place à côté 
d'elle, saisit les rênes, et frappe les coursiers 
obéissans , qui , preuaut un vol agile , arrivent 
en un moment au séjour des dieux sur le haut 
olympe. Là Iris , aussi prompte que le vent , 
arrête les coursiers, les détache du char , et 
leur présente leur ambroisie. 

La reine des amours tombe sur les genoui 
de Dioné sa mère , qui la reçoit entre ses bras; 
et la caressant de sa main divine : Qui d'entre 
les habit nus des cieux, ô ma chère fille , dit- 
elle , t'a traitée avec tant d'indignité , comme 
si tu avais commis en présence de tous les 
immortels quelque noir attentat ? 

Celui qui m'a blessée , répond la déesse des 
ris , est le fils de Tydée , l'insolent Dîomède K 
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parce que j'enlevais hors du combat mon (Ils 
Enée , l'objet de toute ma tendresse. Ce n'est 
plus entre les troyens et les grecs que se livre 
une bataille sanglante ; déjà les grecs atta- 
quent les dieux mêmes. 

Supporte ce malheur , ma fille , dit la véné- 
rable Dioné.et triomphe de ta tristesse. Nous 
qui habitons l'olympe , nous avons plus d'une 
fois éprouvé l'audace des mortels , que nous- 
mêmes , armes les uns contre les autres , pous- 
sons ii de semblables attentats. Mars en fut la 
victime , quand les fils d'Aloëns , Otus et le 
fier Ephialte , l'accablèrent de chaînes. Lié 
durant treize mois dans une prison d'airain , 
ce dieu insatiable de combats y eût été peut- 
être enseveli pour jamais , si leur belle-mère, 
la charmante Eribée , n'eût indiqué sa prison 
à Mercure : il eut l'adresse d'en tirer Mars, 
qui déjà succombait à ses peines ; les pesans 
liens avaient dompté sa fureur. Junon n'eut 
pas inoins à souffrir , quand l'invincible fils 
d'Amphitryon lui blessa le sein d'une flèche 
terrible ; elle éprouva les douleurs les plus 
aiguës. Et Pluton , si formidable entre les im- 
mortels , connut l'atteinte d'un trait atlé, lors- 
que ce même héros , surprenant le dieu des 
morts aux portes des enfers ,1e livra aux plus 
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cruelles souffrances. Ce dieu déchiré par la 
douleur , rempli de rage , monte au palais de 
Jupiter dans le vaste olympe; la flèche en- 
foncée dans son épaule vigoureuse le tour- 
mentait; Pœon le guérit en versant sur sa 
blessure un baume salutaire ; les dieux sont 
supérieurs aux coups de la mort. Malheur 
cependant au sacrilège qui , sans frémir , se 
rendait coupable d'impiété, et qui de son arc 
osait attaquer les dieux , maîtres de l'olympe ! 
Minerve a excité contre loi le guerrier qui 
t'a fait cet outrage. L'insensé ! il ne sait point 
que celui qui s'élève contre les immortels ne 
jouira pas long-tems de la lumière du jour, 
que ses enfans ne le verront point revenir du 
sein des funestes combats , et n'entoureront 
pas ses genoux en l'appelant du tendre nom 
de père. Que désormais le fils de ïydée , tout 
redoutable qu'il est, craigne qu'un ennemi 
plus puissant ne vienne l'assaillir , et qu'enfin 
la fille d'Adraste, Egialéc , épouse généreuse 
d'un héros, sortant avec effroi du sommeil , 
n'éveille ses esclaves par ses cris douloureux , 
ne pleure l'objet de toute sa tendresse, et le 
plus vaillant des grecs. 

En disant ces mots elle s'empressait à étan- 
cher le sang immortel qui coulait de la Lies- 
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«are: la main de la déesse fut guérie, et les 
douleurs aiguës s'appaisèrerit. 

Minerve et Junou, les yeux attachés sur 
Vénus, cherchaient à irriter Jupiter par de» 
discours pleins d'ironie. Père des immortels, 
dit Minerve , te courrouce ras -tu contre moi , 
si je te raconte le malheur de la reine de 
Gypre ? Elle voulait engager quelque grecque 
à suivre un des troyens , nation dont elle est 
maintenant éprise ; et tandis qu'elle prodiguait 
les caresses à cette beauté ornée de riches 
atours, une agraffe d'or a blessé sa main trop 
délicate. A ces mots le père des dieux et des 
hommes sourit ; et appelant la blonde Vénus : 
Ma fille , dit-il , les combats ne sont point ton 
partage; préside aux doux soins de l'amour, 
et laisse Minerve et le farouche Mars s'occu- 
per des travaux de la guerre. 

Pendant ces discours le bouillant Diomèda 
poursuivait Enéc. 11 sait qu'Apollon l'a pris 
sous sa défense ; mais il ne respecte plus même 
cette grande divinité , et il aspire toujours à 
ravir la lumière au fds d'Anchise , et à le dé- 
pouiller de ses nobles armes. Trois Fois il fond 
sur lui , brûlant de l'immoler ; et trois fois 
Apollon le repousse de son bouclier éclatant. 
Mais lorsque Diomède , tel qu'un dieu , se 
*■ 19 
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précipite pour la quatrième fois contre son 
ennemi , Apollon lui fait entendre ces paroles 
terribles : Rentre en toi-même, (ils de Tydée, 
retire-toi , et cesse de l'égaler aux dieux ; car 
les dieux immortels sont d'une nature bien 
différente de celle des hommes qui rampent 
sur la ferre. 

Il dit. Diomède recule quelques pas , et 
n'ose braver le courroux du dieu qui lance la 
mort. Apollon transporte Enée loin du tu- 
multe dans les murs de Pergame , où s'élève 
un temple à son honneur. Latone et la déesse 
des forêts , Diane , guérissent la blessure du 
héros, et lui prodiguent leurs soins dans la 
vaste enceinte du lieu le plus sacré de ce 
temple. Cependant le dieu décoré de l'arc, 
forme un fantôme semblable en tout au fils 
d'Ancbise, et armé comme ce chef. Auprès 
de ce fantôme les troyens et les grecs , des 
coups mutuels de leurs javelots, frappent 
leurs boucliers arrondis et leurs écus légers. 
Alors Apollon, élevant la voix, parle en ces 
mots au dieu de la guerre : 

Mars, Mars , fléau des humains, foi dont 
le bras ensanglanté renverse les remparts, 
n'iras-tu point écarter du champ de bataille 
ce mortel issu de Tydée , qui combattrait 
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maintenant Jupiter } le père des dieux ? D'a- 
bord il a blessé de sa lance la main de Cypris j 
ensuite , pareil à l'un des immortels , il n'a pas 
craint de s'élever contre moi-même. 

Il dit, et va s'asseoir sur les remparts de 
Troie. Mars, qai ne respire que le carnage, 
court animer les cohortes Iroyennes sons la 
forme de Tardent Acamas , clief des Thraces, 
Sa voix exhorte les nobles fils de Priam: O 
fils de -Priam , de ce roi chéri de Jupiter , jus- 
ques à quand souffrirez -vous que les grecs 
moissonnent vos cohortes? Attendez - vous 
qu'ils combattent sous les portes d'Ilion ? 
Un guerrier que nous honorions autant que 
le grand Hector, Enée, fils du magnanime 
Anchise , est étendu dans la poussière. Hâ- 
tons-nous de retirer de la mêlée tumultueuse 
ce compagnon valeureux. 

Par ces mots , il excite la force et l'audace 
de chacun des combattans. Alors Sarpédon 
adresse à l'illustre Hector ces reproches 
pleins de vivacité : Hector , qu'est devenu ton 
fier courage? Tu te vantais autrefois de sauver 
cette ville sans le secours de nombreuses 
troupes ni de tes alliés, seul avec tes frères 
et les gendres de Priam. A présent je ne vois , 
je ne découvre aucun de ces défenseurs ; ils 
tremblent à l'écart , comme une meute qui. 
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n'ose approcher d'un lion , tandis que nons ; 
vos alliés, nous combattons encore. Je viens 
à votre secours de la contrée lointaine de Ly- 
cie et des gouffres du Xanthe : là j'ai laissé 
une épouse chérie , un tendre fils , et de nom- 
breux trésors que je ne désire point d'accroître 
en ces lieux j et j'encourage nies lyciens , et je 
soutiens moi-même le choc de ce formidable 
adversaire , quoique je n'aie point à craindre 
que les grecs s'en retournent chargés de mes 
dépouilles. Tu demeures immobile , et tu 
n'exhortes point les autres guerriers à s'armer 
de toute leur valeur, à défendre leurs femmes, 
de peur qu'enveloppés comme dans les liens 
d'un filet immense vous ne deveniez J.ous 
la conquête et la proie de vos ennemis, qui 
raseraient à l'instant votre ville fameuse. 
Tu devrais jour et nuit t'occuper de ces 
soins, supplier les chefs appelés de plages 
lointaines de combattre sans relâche ( et tu 
devrais faire cesser des reproches qui te 
déshonorent. 

Ainsi parla Sarpédon , et ce discours blessa 
le cœur d'Hector. Aussitôt il saute de son 
char avec ses armes ; et agitant deux javelots 
acérés , il -court dans toute l'armée , et l'anime 
à combattre : il réveille leur ardeur guerrière. 
Les troyens se retournent et font face aux 



grecs, qui les reçoivent à rangs serrés sans 
qu'aucun d'eux recule. 

Comme les vases nombreux se blanchissent 
de poudre , dans une aire sacrée où les mois- 
Sonneurs vannent le bled, et où les vents dis- 
persent la paille légère , sons les yeux de la 
blonde Cérès qui la sépare du grain à leur 
souffle véhément : ainsi les grecs sont blan- 
chis de la poussière qu'élèvent jusqu'à la voûte 
des cieux les coursiers revolant dans la mêlée. 
Les écuyers tournent les chars; les eombat- 
tans portent droit à l'ennemi des coups fu- 
rieux. Le terrible Mars couvre d'une pro- 
fonde nuit le champ de bataille , et va rie tous 
côtés seconder les troyens , fidèle aux ordres 
du dieu armé d'un cimeterre d'or , Apollon , 
qui l'a chargé de réveiller leur courage depuis 
Je moment où il a vu s'éloigner Minerve , la 
divinité tutélaire des grecs. Cependant il fait 
sortir Enée du lieu le plus secret de son 
temple odorant , et il remplit de vigueur ce 
chef des guerriers. Enée reparaît au milieu 
de ses compagnons , qui se réjouissent en 
le voyant plein de vie, de force et de va- 
leur : mais aucun d'eux ne l'interroge ; ils 
sont livrés à d'autres soins où les entraînent 
Apollon à l'arc éclatant, le féroce-Mars , el 
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la Discorde toujours brûlante de fureur. 

Du côté des grecs , les deux A jax , Ulysse et 
Diomède, les excitent au combat. Ces troupes 
ne sont enrayées ni des efforts des troyens,ni 
de leurs cris tumultueux; elles attendent leur 
choc sans s'ébranler , semblables à ces nuées 
immobiles dont Jupiter , dans un tems pai- 
sible , environne le sommet des montagnes , 
tandis que dorment Borée et les autres vents 
furieux, qui dispersent de leur souffle bruyant 
l'amas ténébreux des plus épais nuages : tels 
les grecs attendent les troyens de pied ferme , 
et ne songent pointa la fuite. 

Agamemnon court dans les rangs , et il 
exhorte les siens à haute voix : Amis , armez- 
vous d'un courage indomptable , et montrez 
que vous vous respectez les uns lesautres dans 
les sanglans combats. Quand les guerriers 
se respectent , ceux qui sont sauvés l'empor- 
tent par le nombre sur ceux qui meurent ; 
quand ils fuient , il n'est pour eux ni gloire 
ni salul. 

Il dit : et lançant un rapide javelot , il at- 
teint un chef illustre , l'ami d'Enée , Déicoon 
de Pergase , que les troyens honoraient autant 
que 1rs fils de Priam, parce qu'il combattait 
toujours avec ardeur aux premiers rangs. C'est 
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luî dont le javelot d'Agamemnon frappe le 
Louclier ; l'airain perce l'armure , et s'enfonce 
à travers le baudrier dans les entrailles. Le 
chef tombe avec un grand bruit , et ses armes 
prolongent ce son épouvantable. 

Enée venge sa mort sur deux braves guer- 
riers , Orsiloque et Crétbon : leur père Dio- 
des , habitant des beaux murs de Phères , 
avait d'immenses richesses , et il descendait 
du fleuve Alphée , qui répand ses eaux abon- 
dantes dans les campagnes des pylîens. Ce ■ 
fleuve donna le jour à Orsiloque , roi d'un 
peuple nombreux , et père du magnanime 
Dioclès dont naquirent ces jumeaux exercés' 
dans tous les genres de combats. Au prin- 
tems de leurs jours, voulant venger la gloire 
des atrides, ils suivirent les grecs dans do 
noirs -vaisseaux devant Troie; la mort les 
y couvrit de son ombre , et y termina leur 
carrière. Tels que deux jeunes lions qui .nour- 
ris par leur mère sur le sommet des montagnes 
et dans l'épaisseur des forêts profondes, en-, 
lèvent les bœufs , les brebis grasses , et dé- 
vastent les bergeries , jusqu'à ce qu'enfin , at- 
teints d'un fer tranchant, ils périssent de la 
main des hommes : tels ces guerriers sont 
domptés par le bras d'Enéc. Ils tombent ainsi 
que de hauts pins. 
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Ménélas, qui voit leur chùte,ému de pitié t 
court hors des rangs; et brillant d'airain , il 
agite sa pique menaçante. Mars excite son au- . 
dace pour le faire succomber sous les coups 
d'Enée. Le fils du généreux Nestor , Anti- 
loque , aperçoit Ménélas , et se précipite sur 
ses traces; il tremble que ce chef ne sait en 
péril , et que sa mort ne rende inutiles tous 
les travaux des grecs. Déjà les deux combat- 
tans , pleins d'une ardeur martiale , s'oppo- 
saient leurs bras et leurs lances , lorsqu' An- 
tiloque paraît à côté de ce guerrier. Enée , 
voyant ces deux héros réunir leurs forces , 
évite , quoiqu'il soit intrépide , un combat 
trop inégal. Us entraînent du côté des grecs 
les corps de Créthon et d'Orsilomie , confient 
ces restes malheureux aux maius de leurs 
compagnons , et retournant au combat, ils se 
placent à la tête des troupes. 

Alors tous deux se signalent : Ménélas ren- 
verse Pylémènes , semblable a Mars et chef 
des magnanimes paphlagoniens couverts de 
vastes boucliers ; il altcint de sa pique le 
guerrier qui l'attendait de pied ferme , et la 
lui plonge dans la gorge. Antiloque frappe 
Mydon , écuyer et compagnon fidèle de ce 
chef, et né d'Atymnias : il tournait son char 
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pour prendre la fuite , lorsqu'Ahtiloque lui 
lance une pierre au milieu du bras ; les rênes 
brillantes d'ivoire échappent de ses mains , et 
lout traînées dans la poussière. Au même ins- 
tant l'impétueux vainqueur lui porte de sua 
glaive à la tempe un coup mortel : le guerrier 
palpitant tombe du char , la tête et les épaules 
engagées dans le sable profond , et demeure 
en cet état jusqu'à ce que ses coursiers le ren- 
versent et l'écrasent sous leurs pieds. Anti- 
loque les anime et les pousse vers l'armée 
des grecs. 

Hector aperçoit ces guerriers à travers 
les rangs , et se jette contre eux avec des cris 
terribles. Aussitôt les intrépides phalanges des 
troyens le suivent : Mars et la fière Bellone 
les conduisent , Bellone amenant l'affreux tu- 
multe des combats, Mars agitant dans ses 
mains une lance énorme ; tantôt il précède 
Hector , tantôt il marche sur ses pas. 

Le vaillant Diomède ne peut voir sans fré- 
mir le dieu de la guerre. Tel qu'un jeune 
homme novice encore, qui , après avoir par- 
couru de longues plaines , s'arrête aux bords 
d'un fleuve dont les eaux coulent avec rapi- 
dité vers la mer; frappé du murmure bruyant 
de l'onde écumeusc , il retourne sur ses traces, : 
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tel Diomède se retire en adressant ces mots 
aux siens : O grecs , ce n'est pas sans raison 
que nous sommes étonnés qu'Hector montre 
une force et «ne audace supérieures à celles 
des hommes : il a toujours près de lui quelque 
divinité qui le garantît du trépas ; et je vois 
dans ce moment à ses côtés Mars lui-même 
sous la forme d'un mortel. Retirez- vous , en 
faisant face aux troyens ; ce n'est pas contre les 
dieux que doit s'armer votre courage. 

Il dit. Les troyens fondent sur sa troupe. 
Hector immole deux guerriers , Anchiale et 
Méneslhée ( savans dans les combats et portés 
sur un même char. A leur chùte le (ils de Té- 
lamon , ému de pitié , court à l'ennemi , s'ar- 
rête , lance son brillant javelot , et frappe 
Amphius , qui , né de Sélage , vivait dans 
l'heureuse Paise et possédait d'immenses trou- 
peaux et de gTandes richesses ; mais un noir 
destin l'entraîna vers Ilion pour secourir 
Priam et ses fils. C'est lui dont Ajax frappe 
le baudrier ; la longue lance s'enfonce dans 
les entrailles ; et le guerrier tombe avec un 
bruit horrible. Le fils de Télamon accourait 
pour le dépouiller de ses armes , lorsque les 
troyens font pleuvoir sur lui une grêle écla- 
tante de traits; son bouclier en est couvert. 
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Cependant il pressa du pied le cadavre , et 
relire sa lance : mais il ne peut enlever au 
vaincu sa belle armure ; assailli de traits , il 
craint encore d'être enveloppé par les troyens, 
qui , aussi nombreux que vaillans , l'assiègent 
la pique à la main, le repoussent loin d'eux 
malgré sa force , sa haute stature et sa fière 
audace; il est contraint de reculer. 

Tels étaient les exploits de ces guerriers. 
Mais l'invincible destinée pousse vers Sarpé- 
don Tlépolème né d'Hercule , et distingué 
par sa vigueur et sa taille élevée. Lorsque le 
fils et le petit-fils du maître du tonnerre , vo- 
lant l'un vers l'autre , sont près de se joindre , 
Tlépolème prend le premier la parole : 

Sarpédon , formé pour les conseils plus que 
pour les combats, où tu n'as point d'expé- 
rience , qu'est-ce qui t'oblige à venir trembler 
devant moi? Ceux qui te disent issu de Jupiter 
sont des imposteurs ; lu es bien éloigné de 
ressembler aux héros qui dans les siècles pas- 
sés lui durent la naissance. Mais lel s'annon- 
çait Hercule mon père , guerrier rempli d'au- 
dace.et animé d'un courage de lion. 11 vint 
autrefois sur ces bords pour contraindre Lao- 
médon à lui remettre les coursiers qui de- 
vaient être le prix de ses services ; et quoi- 
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qu'il n'eûl que six vaisseaux et peu de troupes, 
il ravagea Troie et fit d'elle uii désert. Toi , tu 
n'as qu'une ame timide ; tes soldats périssent. 
Tu as en vain quitte la Lycie , et tu ne seras 
ici d'aucun secours aux troyens , quand même 
tu serais plein de vaillance ; car, abattu par 
mon bras , tu vas toucher aux portes des 
enfers. 

Le chef des lyciens lui répartit à l'instant : 
Tlépolème, si ce guerrier ravagea les rem- 
parts sacrés de Troie , souviens-toi que les 
dieux voulurent punir la perfidie du fier Lao- 
médon , qui paya son bienfaiteur d'insolentes 
paroles, et ne lui remit pas les coursiers qui 
l'avaient attiré de plages lointaines. Quant à 
toi , tu recevras de ma main le trépas ; et ter- 
rassé par mon javelot , tu me donneras à moi 
la gloire qui me manque, et tu livreras ton 
ame au monarque dont le rapide char roule 
dans l'empire des morts. 

A peine a-t-il parlé que Tlépolème lève 
son javelot : au même instant les javelots des 
deux guerriers volent de leurs mains. Sar- 
pédon atteint son adversaire au milieu de la 
gorge ; et la pointe fatale la perçant de part 
en part , la sombre nuit du trépas lui couvre 
les yeux. Tlépolème frappe de sa longue 
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lance la cuisse de Sarpédon ; l'airain impé- 
tueux et brûlant pénètre dans la chair, et 
s'approche de l'os : mais Jupiter écarte de lui 
la mort. Les amis du noble Sarpédon le por- 
tent hors du combat , accablé du javelot pe- 
sant qu'il traîne : aucun d'eux ne s'en aper- 
çoit et ne songe à l'en délivrer pour qu'il 
puisse monter sur son char , tant ils sont oc- 
cupés autour de lui à le tirer de ce péril im- 
minent. Les grecs valeureux enlèvent , de 
leur côté , le corps de Tlépolème. 

L'intrépide Ulysse voit ce spectacle, et son 
cœur est ému : plein de trouble , il délibère 
s'il poursuivra le fils du dieu qui lance la 
foudre, ou s'il enverra les lyciens en foule, 
au sombre rivage. Mais il n'était pas réserve 
au javelot du grand Ulysse d'abattre le fils re- 
doutable de Jupiter; Minerve le précipite vers 
les bataillons de Lycie. Là Cœranus , Àlastor, 
Chromius , Alcandre , Halius , Noémon et 
Prytanis tombent sous ses coups. Le héros 
eût immolé un plus grand nombre de vic- 
times, si le belliqueux Hector n'eût vu ce 
carnage : il s'avance hors des rangs ; ses armes 
jettent un vif éclat, et il sème devant lui la 
terreur. Sarpédon , qui le rencontre sur son 
passage , éprouve un mouvement de joie. 
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Fils de Priam, dit-il d'une voix lamentable, 
ne souffre pas qu'élendu sur ce rivage , je de- 
vienne la proie de nos ennemis : sois mon 
défenseur; et qu'ensuite la vie m'abandonne 
dans les murs de votre ville, puisque je ne 
dois pas retourner dans mon palais aux doux 
lieux de ma naissance , et réjouir par mon 
retour une épouse chérie et un tendre (ils. 

Il dit. Hector, agitant son fier panache, 
ne réplique point, et passe rapidement de- 
vant lui, brûlant de repousser les grecs et 
de répandre parmi eux le carnage. Les amis 
de Sarpédon le portent sous un grand hêtre 
consacre à Jupiter : là le brave Pélagon , l'un 
de ceux qu'il chérissait le plus , lui retire le 
javelot de la blessure. Son ame est prêle à 
s'envoler , et ses yeux se couvrent d'épaisses 
ténèbres ; mais bientôt il reprend ses esprits , 
le souffle de Borée qui l'environnait ranime 
sa vie presque éteinte. 

Cependant les grecs , attaqués par le dieu 
des combats et par Hector muni d'une forte 
armure , ne fuyaient pas vers leurs vaisseaux, 
ni n'avançaient sur le champ de bataille ; mais 
ils reculaient a pas lents depuis qu'ils savaient 
que Mars élaït à la tète des Iroyens. 

Par qui commença le carnage que firent le 
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liéros né de Priam, et Mars éblouissant d'ai- 
rain, et quel fut le dernier qu'ils étendirent 
dans la poussière ? Le grand Teuthras est d'a- 
bord renversé ; après lui sont abattus Oreste 
qui domptait les coursiers indociles, Tréchus, 
brave étolien, OEnomaûs, Hélénus fds d'OE- 
nops, enfin Oresbe au casque coloré, qui 
habitait Hyla aux bords du lac Céphisse , et 
désirait avec ardeur d'accroître encore ses 
richesses : à côté de sa demeure s'élevaient 
Celles d'autres béotiens , chefs d'un peuple 
opulent. 

Junon , qui voit du haut des cieux tant de 
grecs tomber sous le fer sanglant de Mais et 
d'Hector , adresse aussitôt ces paroles à Mi- 
nerve : Eh quoi ! fille invincible du dieu de 
l'égide , c'est en vain que nous avons promis 
à Ménélas qu'après avoir détruit les remparts 
d'Uion il retournera dans sa patrie , si nous 
laissons Mars exercer librement ses fureurs. 
Armons-nous à notre tour , courons nous op- 
poser à ses ravages. 

Pallas obéit à sa voix. Junon , déesse véné- 
rable et fille du grand Saturne , s'empresse 
elle-même à couvrir les coursiers de harnois 
d'or. Hébé, aux deux côtés du char, fait rouler 
autour de l'axe de fer les roues , que huit 
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rayons décorent , et qui sont d'un or incof - 
ruptible, munies encore de plusieurs lames 
d'airain jointes avec art , ouvrage merveil- 
leux ; les moyeux savamment arrondis sont 
d'argent : on place le trône sur d'éclatantes 
courroies ; et deux arcs reçoivent les guides ; 
le timon d'argent s'unit au char : Hébé lie 
à l'extrémité du timon un beau joug formé 
d'or , où elle attache les rênes qui brillent du 
même métal. Junon impatiente, et ne désirant 
que le carnage , conduit les prompts coursiers 
sous le joug. 

Cependant Minerve laisse couler a ses pieds, 
dans le palais de son père , le voile superbe 
qu'elle a tissu de ses mains ; et revêtant la cui- 
rasse du dieu des nuées , elle s'arme pour les 
combats , source de tant de larmes. Elle couvre 
spn sein de la formidable égide , bordée de 
franges longues et flottantes , et environnée 
de la Terreur. On voit sur cette égide et 
la Discorde et la Force et l'inflexible Pour- 
suite ; là se présente la tête de la Gorgone , 
monstre hideux , épouvantable , signe funeste 
du courroux de Jupiter. Pallas met sur son 
front un casque d'or , au haut duquel flottent 
quatre panaches, et qui peut résister à des 
comballans rassemblés de cent villes. Ell» 
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monte sur le char éblouissant ; et sa main 
prend cette forte , pesante et énorme lance, 
qui, dans le courrons de la déesse née du 
plus puissant des dieux , renverse des batail- 
lons de héros. 

Junon presse du fouet les divins coursiers. 
I.cs portes des cieux mugissent , et s'ouvrent 
d'elles-mêmes ; ces portes gardées par les 
Heures, à qui le ciel immense et l'olympe sont 
confiés , soit pour dissiper, ou pour amener 
les sombres nuages. Les déesses poussent à 
traversées portes les coursiers dociles : elles 
trouvent le fils de Saturne assis , loin des 
autres dieux , sur le plus haut des sommets 
nombreux de l'olympe. Là Junon arrête les 
coursiers , et interroge en ces mots le puis- 
sant Jupiter : 

Père des immortels, n'es-tu point indigné 
contre Mars à la vue de tous ses attentats , et 
de tant de vaillans guerriers , qu'entraîné par 
son aveugle rage , il a couchés dans la pous- 
sière ? Mon cœur est serré de tristesse , tandis 
que, tranquilles, Cypris et Apollon triom- 
phent d'avoir excité les fureurs de cet i - 
sensé , qui ne connaît plus aucune loi. Grand 
Jupiter , puis-je , sans exciter ton courroux, 

I. 20 
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châtier son audace , et le contraindre à sortir 
du combat? 

Va , dit Je maître de l'olympe , et oppose- 
lui Minerve , qui plus d'une fois a su le livrer 
aux plus cruelles douleurs. 

A peine a-t-il parlé, que Junon frappe 
les coursiers , qui volent avec ardeur entre 
la terre et les astres dont le ciel est cour- 
ronué. Telle qu'est l'immense étendue des 
plaines de l'air, que parcourt des yeux un 
homme assis sur la cime d'une roche élevée, 
et portant ses regards sur le noir empire de 
la mer : tel est l'espace que franchissent d'un 
saut les bruyans coursiers. Arrivés devant 
Troie au bord des fleuves qui coulent dans 
les campagnes , là où le Simoîs et le Sca- 
înandre confondent leurs eaux , Junon arrête 
les coursiers , les détache du char , les envi- 
ronne d'un épais nuage; etle Sîmoïs fait naître 
pour leur pâture une divine ambroisie. 

Cependant les déesses , se hâtant de secourir 
les grecs , s'avancent comme deux colombes 
dont le vol égal et léger rase la terre : mais 
lorsqu'elles touchent à la place ou les chefs 
les plus nombreux et les plus vaillans, sem- 
blables à des lions voraces , ou à des sangliers 
indomptables , se pressaient autour du belli- 
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queux Dlomède , la reine des cieux arrête ses 
pas , et prenant la forme du grand Stentor , 
die leur parle par la voix terrible de ce com- 
battant, aussi bruyante que l'airain ou que les 
voix réunies de cinquante guerriers. 

Quelle honte, s'écria-t-ellc , ô grecs , op- 
probres de votre race , vous qui n'avez que la 
seule apparence de la valeur ! Tant que le 
divin Achille s'est montré dans les combats 
les troyens nont point osé sortir des portes* 
d'IKon ; ils redoutaient sa lance invincible. 
Maintenant, loin de leur ville , ils menacent 
■vos vaisseaux. 

Ces mots réveillent dans toute Farinée une 
ardeur guerrière. Cependant Minerve s'ap- 
proche de Diomède , qu'elle trouve près de 
.son char. Il rafraîchissait la brûlante blessure 
que la flèche de Pandarus lui a faite : des flots 
de sueur coulaient sous le large baudrier de 
son bouclier immense ; il en était inondé, et 
sou bras était affaibli par la fatigue : levant 
le baudrier, il étanchait le sang noir de sa 
plaie. La déesse touche le joug des coursiers : 

Que Tydée, dit-elle, a produit un fil s peil 
semblable à lui ! Tydée , il est vrai , n'avait 
qu'une taille médiocre ; mais son ame était 
grande et belliqueuse. Lprsqu'envoyé de la 
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part des grecs il vint seul dans Thébes parmi 
les (ils nombreux de Cadmus , je lui défendis 
de se précipiter au milieu des périls, et 
je voulus qu'il assistât paisiblement à leurs 
festins : lui , toujours rempli de la même 
intrépidité , provoqua les chefs tbébains au 
combat , et remporta sur eux la victoire , 
tant mon secours lui fut propice. Toi, je ne 
cesse de l'accompagner,; je t'exhorte sans 
relâche à combattre les troyens : mais ou 
l'excès de la fatigue t'accable , ou quelque 
sentiment de crainte a glacé ton- cœur. 
Non , tu n'es pas le fils de Tydée , de ce 
rejeton du brave OEnéus. 

O déesse , fille immortelle de Jupiter , dit 
le héros, je te répondrai sans déguisement. 
Ce n'est pas la crainte qui glace mon cœur, 
et je ne cède point à l'indolence : mais je me 
souviens encore des ordres émanés de ta 
bouche. Tu m'as défendu de combattre les 
habitans des cieux , în'autorisant à blesser du 
fer de ma lance la seule reine de Cypre , si 
elle paraissait dans la mêlée. C'est donc pour 
l'obéir que je me retire, et que j'ordonne aux 
grecs de se rassembler en ce lieu ; car je 
vois le terribleMars qui, à la tèle des troyens, 
préside au combat. 
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Fils de Tydée , Diomède que je chéris, ré- 
pond Minerve, ne redoate en ce jour ni 
Mars ni quelqu'autre des immortels ; c'est moi 
qui suis ton guide. Pousse hardiment contre 
lui tes coursiers impétueux; ose le frapper de 
près, et cesse de respecter un dieu féroce, 
enivré de rage, aussi barbare qu'inconstant. 
Il nous avait naguère promis à moi et à Junon 
de soutenir les grecs , et maintenant il favo- 
rise les troyens. 

En disant ces mots elle tire Sthénélus par 
la main , et le fait descendre du char : il s'é-: 
lance à terre. Elle monte sur le char , et se 
place à côté du grand Diomède , le cœur en- 
flammé de courroux : l'aissiea gémit sous le 
poids de la déesse terrible et du héros. Pallas 
prend le fouet et les renés , et pousse les ar- 
dens coursiers vers le dieu de la guerre. Il 
venait d'étendre sur le sable le fils d'Ochésius, 
Périphas , d'une taille gigantesque , et le plus 
vaillant des étoliens : Mars ensanglanté l'im- 
molait. Minerve ombrage sa tête du casque 
de Pluton , pour n'être pas aperçue du dieu 
des combats. 

Dès que Mars voit le fils de Tydée, il laisse 
l'énorme Périphas étendu sur la place où il 
vient de lui arracher la vie , et court vers. 
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l'audacieux Dioraède. Lorsqu'ils se joignent, 
le dieu alonge sa pique d'airain au - dessus 
du joug et des rênes des coursiers de son. 
ennemi, brûlant de lui ravir le jour; mais 
Pal] ;is saisit la pique , l'écarté du char, et rend 
sa furie inutile. Diomède pousse à son tour sa 
lance que Minerve conduit vers les liens de 
la ceinture; c'est là qu'elle frappe Mars , et 
déchire sa peau immortelle. La déesse retire 
la lance , et ce dieu jette un grand cri, sem- 
blable à ceux de dix mille comh.it.tans livrés 
à une fureur homicide: un tremblement saisit 
les troyens et les grecs épouvantés , tant était 
terrible ce cri de Mars insatiable de carnage. 

Ainsi que naît tout-à-conp une nuit téné- 
breuse à 'l'arrivée des nuages amenés par le 
souffle brûlant des vents du midi , ainsi parut 
à Diomède le sombre Mars s'élevant dans des 
nuages vers l'espace immense du cîel. Il ar- 
rive en un moment au séjour des dieux sur Je 
haut olympe : saisi de douleur et de colère, il 
s'assied près du trône de Jupiter , lui montre 
le sang immortel qui coulait de sa blessure , 
et prononce d'une voix lugubre ces paroles 
précipilées : Mon père, ton indignation n'é- 
clalera-t-clie point à l'aspect de pareils atten- 
tais? Nous qui sommes des dieux, nous avoca 
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toujours éprouvé les plus cruelles disgracea 
en voulant , à l'envî l'un de l'autre , favoriser 
la race des mortels. Mais c'est de toi que nais- 
sent nos divisions , toi qui produisis cette 
déesse insensée, funeste, dévouée à l'injus- 
tice. Tous- les autres dieux de l'olympe obéis- 
sent avec soumission à tes lois ; mais tu n'em- 
ploies ni paroles ni punitions pour retenir 
cette déesse dans le devoir , et lu es toujours 
indulgent à son égard, parce que tu mis seul 
au jour cette furie : c'est elle qui excite main- 
tenant l'insolente rage que Diomède exerce 
contre les dieux. Il a blessé la main de la reine 
de Cypre ; plus audacieux encore , et tel que 
l'un des immortels, il s'est élancé contre moi- 
même. Sans ma course rapide j'eusse été 
étendu dans la foule hideuse des cadavres , 
ou , puisque je ne peux mourir , accablé sous 
les coups de l'airain. 

■ Le maître du tonnerre lui lance un regard 
courroucé : Divinité inconstante, dit-il , ne 
viens point m'importuner de tes murmures. 
De tous les immortels qui habitent l'olympe , 
tu m'es le plus odieux ; tu ne respires toujours 
que discordes , que guerres , que combats. Je 
reconnais en toi l'esprit impérieux et indocile 
de ta mère Junon , que j'ai peine à réprimer 
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par mes paroles ; et je ne doute point que tes 
maux qui fondent sur toi ne soient l'effet de 
ses conseils. Mais je ne permettrai pas que lu 
sois plus long-tems en proie à la douleur ; tu 
es mon fils , et ta mère m'a donué en toi un 
gage désiré de notre hymen. Si , avec autant 
de perfidie , tu étais né de quçlqu'autre dieu, 
tu serais depuis long-tems précipité dans des 
abymes plus profonds que ceux où les Titans 
gémissent. 

Il dit , et ordonne à Preon de le guérir. Pa?on 
verse dans la blessure un baume qui appaise 
les douleurs , et il le rétablît : la parque n'a 
aucun empire sur les dieux. Comme le suc de 
la figue, agité dans la blanche liqueur du lait, 
té coagule à l'instant sous la raaiu qui le tourne 
avec rapidité ; ce baume guérit promptement 
le farouche Mars. Hébé , après lui avoir pré- 
paré un bain qui le rafraîchit , choisit les plus 
beaux vêtemens de ce dieu pour l'en décorer. 
11 s'assied d'un air triomphant auprès du fils 
de Saturne. 

Junon , reine d'Argos , et l'invincible Mi- 
nerve, retournent au palais du grand Jupiter, 
satisfaites d'avoir réprimé les fureurs de Mars. 
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REMARQUES 



SUR LE CHANT CINQUIÈME. 

(Page 269. Pallas communique àDiomède...) 

On a vu que la valeur de ce chef avail ëlé escitée 
par les reproches d'Agamemnon , et qu'il s'était élancé 
de son char avec un bruil lerrible , présage des actions 
par lesquelles il vase signaler. Virgile a imité iciHomère 
en l'embellissant : 

Ardi't apex capiti , cristisque a Tertice Gamma 
Funditur, elvastoj umbo vomit aureus igaeu 
Noo stem ac liquida si quando noi te corne ta 
Sanguinci lugubre rubtnt j sut siriusardor , 
Ille siiim morboique fête» mortalibui Egris , 
Hascîiur, et lœTo ooatrùtai lumine ctelum. 

jÏNEID. Lia. x. 

Ainsi qu'il y a toujours , dit Pope , un personnage 
priucipal dans un lahleau historique , (le même on voil 
dans chaque bataille de l'Iliade un chef qui est comme 
le héros du jour, d'où résulte l'unité de la peinture. 
Homère suppose que les dieux secourent tantôt un guer- 
rier , tantôt un autre ; ce qui explique quelques inéga- 
lités qu'on remarque dans la valeur de ses héros. 

( Page 270. En même tems elle entraine le 
farouche Mars. ) 
L'allégorie est claire. L'armée des. Iroyens se relirait 
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vers la Scamandre. Si Ton dit que Minerve s'éloigne 
aussi des grecs, Enslalhe répond que c'est dans un mo- 
ment où ils n'ont pas besoin de conseil , et ou il n'esl 
question que de courage. Cependant, lorsque Mars 
reparait , Minerve vient au secours des grecs. 

(Page 27a. C'est lui qui bâtit pour Paris la 
flotte. ) 

II y avait un oracle qui défendait aux troyens de s'ap- 
pliquer à la navigation. Homère feint que celui qui 
avait construit la flotte de Paris , fût ensuite puni pont 
avoir facilité celle entreprise. Remarquez encore que 
ce poêle ne laisse échapper aucune occasion de parler 
des arls mécaniques et de ceux qui s'y exerçaient. 
(Pope.) 

( Ibid. Qui tombe ensanglanté dans la 
poussière. ) 

On a montré que la grande perle de sang qui suivait 
celle blessure j pouvait causer une prompte mort. 

Te ileciia luum, Laride , île liera guérit; 
Scmianimclque mieant Jîpiti , ferrumejut rrirarlant. 

Mnxm. mb. x. 
Virgile ajoute un Irait frappa»! à la peinture d'Homi-rc. 

{ Page 275. Les digues élevées , défense des 
vertes campagnes.) 
Celle comparaison est si belle, qu'elle a été imitée 
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par un grand nombre de poêles. Voyez Lucrèce, 1. 1„ 
qui l'a eue sûrement sous le» jeu». Virgile l'a imitée* 

If on sic , aggeribus ruptis cùm spumenj amnia 
Eliit , opposilasque evicit gurgite moles, 
Ferler in arv a furen» curoulo , camposque par omnei 
Cum stabulis arment* trabil. 

JEheiv. Lia. n. 

Homère s/attache h peindre le triomphe du fleuve sut 
le* obstacles qu'on lui oppose , et son arrivée subile : 
Virgile peint ses ravages , et paraît le céder ici à son 
modèle. La même comparaison a été employée avec 
beaucoup du succès dans laHenriade: 

Comme on voit un torrent du haut des Pyrénées 
Menacer des vallon! les nymphes consternées : 
ï,es digues qu'on oppose h ses flots orageux 
Soutiennent quelque teros son choc impétueux; 
Mail bienlût , renversant sa barrière impuissante , 
Il porte au loin le bruit , la mort et l'épouvante , 
Déracine en passant ces ehî> nés orgue il leur 
Qui bravaient les hivers et qui louchaient les eïeui , 
Détache les rochers du penchant des montagnes , 

* ' Chant vr. 

Homère, dans le passage sur lequel roule cette re- 
marque, esl rapide; mais c'est comme un fleuve abon- 
duol.etmajestueuX , nou comme un torrent qui ne lait 
qtto passer, el dont on peut à peine apercevoir la 
course. Si son pinceau avait eu l'excessive rapidité que 
plusieurs traducteurs lui supposent , il n'eût produU 
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que des esquisses , au lieu des riches tableaux qu'il notre 
a laissas. C'esl précisément , comme nous l'avons dit, 
ion mérite dislinctif d'avoir su allier tant de richesses 
avec tant de vivacité. 

L'incertitude ofl Homère ilil qu'est le spectateur, si 
Diomède est du parti des grecs ou des lroycns, n'est 
pas un Irait superflu ; cette incertitude ne peut sas* 
doule être chaque fois que momentanée; mais on par- 
lage l'embarras du spectateur, el c'est un tableau très- 
naturel , qui peint l'impétuosité avec laquelle Diomède 
parcourt loule la plaine, aniniu lour-à-tour les siens 
et s'en Tu peu au milieu des bataillons ennemis. Homère 
emploie ici la figure de l'apostrophe , « vous ne pour- 
■ riei dire», tour qui assurément ue nuît pas à la ia- 
pidiié. 

(Page 275. J'ai dissipé le nuage dont tes 
yeux étaient couverts. ) 

Aipice; namijus oium-m , qiix mine oMurta luentî 
Morlalcs hrbetat visus tibï , cl bumiJa cire mn 
Caligai, duLciji cripiam. 

MilloD , au uliant II, a aussi imité cet endroit. 

(Page 27G. Les brebis , se reuversant les unes 
sur les autres , se pressent.. . ) 

Peinture fidèle , que Milton a imitée au chant VI : 

Ai aherd 

(H goaH or lim'roii! floclï loftïtlicrr llirong'd , 
Drove ihcm beforu liioi (hiinder-jttuel 

/ 
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( Ibîd. L'animal triomphant franchit les 
hautes barrières. ) 

Oïl 11 sort victorieux de la bergerie ; ou , après ijlra 
entré dans Tendus , il pénètre dans l'intérieur de i'étable. 
Ernesli mon ire que le scoliaste et Eustathe d'oui pas 
bien saisi le sens de ce passage. 

( Page 277. La colère d'un dieu est terrible. ) 

Enée parle en homme pieux. On a montré que "Vir- 
gile avait puisé dans Homère jusqu'à l'idée même da 
«on héros. 

( Page 279. J'ai vu couler leur sang.) 

XrftxU iifiM. Les anciens , et sur-tout les Spartiates, 
selon Ptutarque, portaient des espèces de cuirasses 
teintes en pourpre , afin que la vue du sang ne ralenti! 
pas la voieui. C'est pour cela que Fandarus dit : j'ai vu 
couler leur sang, je ne me suis point trompé. (Pope.) 

On peut supposer ici qu'une partie de ces discours 
se tient pendant qu'ils montent sur le char et courent à 
la rencontre de Diomèdo. 

[ îbid. Que je détachai cet arc du mur. ) 

Pandarus se rappelle avec vivacité cl dans ses plue 
petites circonstances ce moment on sans doute il sa 
promellail beaucoup de cette arme; et Homère, qui 
tait, quand il le faut , peindre en grand , ne négligo 
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pas ivod plu) le» délails. Madame Dacier a fait obser- 
ver que Pandarus parle de cet arc comme d'un com- 
pagnon : ' Il m'a vainement accompagné en ces lieux ». 
La passion personnifie IouL 

( Ibtd. Ils nous ramèneront dans Troie.) 

La défiance est d'ordinaire l'avant- coureur de la dé- 
faile. Diomède, au contraire, est si rempli de confiance, 
qu'il donne ordre à Sthéléous de se saisir des chevaux 
de son ennemi. L'opposition de ces deux, caractères est 
remarquable. ( Madame Dacier.) 

( Page 281. Le vaillant Diomède. ) 

Diomède montre tout son courage dans ce discours. 
Fendant que les deux ennemis s'avancent, son ame 
est ;i calme qu'il fait la généalogie des chevaux d'E- 
aée a son compagnon. On sait l'estime qu'on avait alors 
pour les chevaux. 

( Page 382. Il fait partir sa lance ; dirigée par 
Minerve.. ..) 

On demande comment Diomède qui est h pied , peut 
faire un coup comme celui-ci. Les chariots é lai cul bas. 
Fatidarus avait pu se baisser, ou Diomède monter sur 
une éminence. ( Le scoliasle.) 

( Page 283. Il marche autour de lui. ) 

Si Enc'e a paru d'abord redouter Diomède , il montre 
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beaucoup de valeur eu ce moment qui excite sa sensi- 
bilité. 

(Ibid. Elle coule ses bras d'albâtre 
autour de son cher fils. ) 

On voit la mollesse du mouvement des bras de Ve- 
nus : itf Madame Dacier ni Pope n'oDt rendu 
celte image. 

(Page 284. Le javelot pénètre à travers le 
voile divin.) 

Homère saisit toutes les occasions de faire contraster 
des peintures douces avec l'horreur des combats. Clark o 
donne une explication ingénieuse de toute cette allé- 
gorie. Diomède , en ravageant les rangs troyens, im- 
prime eu ce jour une note infamante au ravisseur d'Hé- 
lène et à ceux qui combattent pour détendre ce rapt. 

( Page 285. Apollon l'enlève , et l'enviroune 
d'un épais nuage. ) 

Père de la lumière , il forme aussi les nuages par 
les vapeurs qu'il attire. (Madame Dacier.) 

(Ibid. Ne te suffit -il pas de tromper les 
femmes timides ? ) 

Allusion à l'enlèvement d'Hélène. 
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(Page 286. Qui combattrait maintenant 
Jupiter même. ) 

Homère, en Taisant faire de grandes actions à ses 
héros , les relève encore par les aveux des vaincus : 
Quel Irait pour peindre la valeur de Diomède! 

( Ibid. Mars lui donne ses coursiers.) 

Il ne répond rien à ta déesse : la pilié n'est point le 
partage de Mars. Homère, qui sail si bien quand il 
faut parler , sait aussi quand il faut se taire. (Madame 
Dacier. ) 

(Page 387. Mars en fut la victime. ) 

Le poète, pour éviter la monotonie , interrompt la 
récit des combats par des Tables qu'il n*a sans doute 
pas inventées, et qui avaient cours de son tems. Ces 
beaux vers de Virgile peuvent servir de commentaire 
à celle fable de Mars. 

Dire fcrro et compa gibus arolijj 
Claudentur belli porla : Furor impius btttu , 
Smn sedens «uper arma , cl cenlum vinclm ahenii 
Poit lergum Dodu, frein tt borridus arc erueoto. 

Ëustathe donne des explications incertaines de tonte* 

observant qu'Homère , pour justifier l'audace de ses 
fictions, en rapporte adroitement d'anciennes toutes 
lemblables , do sorte qu'on ne peut avec justice lut 
reprocher d'avoir choqué la vraisemblance. 
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( Page a8S. Il ne sait point. ) 

Il y a de l'adresse à insérer des sentences sans qu'elles 
le paraissent, e( qui font leur effet sans £ Ire aperçues. 
Homère est le premier qui ait montré l'art de placer 
ainsi des sentences déguisées. ( Madame Dacier.) 

(I6id. Que ses enfans. ) , 

Ces enfans, qui entourent les genoux de leur pèr» 
en l'appelant de ce nom, font une image vraie et tou- 
chante , *my««ff murxafvn)' Il y a aussi quelque 
chose de sublime dans le tour que prehv Dioné pour 
ptedire la mort de Diomède. On a observé" que la fable 
qui fait naflre Vénus de la mer, est postérieure à Ho- 
mère. 

(Page 289. Père des immortels, dit 
Minerve.) 

La raillerie , dit Pope d'après Eustathe, ne fut jamai» 
plus de saison qu'ici, deux femmes ayant l'occasion de 
triompher d'une autre qu'elles haïssaient. La Sagesse 
même en présence do Jupiter ne peut résister à cette 
tentation , et le maître des dieux daigne y répondre par' 
un sourire. Mais Minerve demande auparavant là per- 
mission a Jupiter de s'égayer par cette plaisanterie , et 
c'est un tour que prend Homère pour la demander au 
lecteur. 

( Page ago. Diomède recule quelques pas.... ) 

Il ne fuit pas, quoiqu'un dieu le menace. (Madame 
Dacier. ) 

». 21 
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(I&id. Mars, Mars.) 

Le nom de Mars el la répétition de ce nom ont beau- 
coup de force. Pope s'est contenté de traduire ; 

Stcra pow'r or armi. ..... 

Avec quelle vivacité celle apostrophe fait éclater la 
valeur de Diomède ! Dira-t-on que c'est aux dépens 
des dieux? mais il Faut se ion venir que Pa lias l'a anima* 
d'une valeur surnaturelle : d'ailleurs, qui ne voit ou» 
fout ceci est allégorique î 

( Page 292'^ue je ne désire point d'accroître 
en ces lieux. ) 

Il dit que ses trésors sont assez grands pour contenu 
1er ses désirs , sans qu'il soit nécessaire , pour les ang. 
menter , de s'exposer à de nouveaux hasards. ( Clarke.) 

( Page 393. Ils sont livrés à d'autres soins. ) 

lies épi (hèles font ici un grand effet/et rendent la 
peinture plus vive et plus animée. Jaï conservé la 
châle énergique d'Homère. Madame Dacier est bienj 
froide quand Homère est brûlant : * Car les combats, 
* traduit-elle, qu'Apollon , l'insatiable Mars el Timpla- 

■ cable Discorde avaient rallumés, ne leur en laissaient 

■ pas le tems. » 

( Page sg4- Du côté des grecs , les deux 

£jax , Ulysse et Diomède. ) 
Homère ne peut mieux Jouer ces chefs qu'eu les 



méfiant comme eu opposition avec les divinités qui 
protégeaient Troie. 

(Iitd..Qm dispersent de leur souffle bruyant 
l'amas ténébreux.) 

Prédiction du sort qu'auront bientôt les grecs. 

(Ibid. Amis, arme* -vous d'un courage.) 

Ce discours est un chef-d'œuvre dans le genre la- 
conique, .âgamemnon a avait le teim que de dire quel- 
ques paroles , et elles devaient être pleine* de force. 
(Pope.) 

( Page 397. Tantôt il précède Hector, tantôt 
il marche sur ses pas. ) 

Image sublime de la valeur d'Hector. Observons 
comment le merveilleux soutient la poésie épique. Si 
le poète eût dit simplement que Diomède recule devant 
Hector, en admirant l'un ou aurait moins d'estime 
pour l'autre ; mais Diomède peut , sans honte , reculer 
devant le dieu Mars. , . 

(I&id. Le vaillant Diomède ne peut yoir 
sans frémir. ) 

Il faut se souvenir que Minerve a dissipé le nuage 
qui couvrait ses yeux. 

Page 29g L'assiègent la pique à la main.) 
OÏ «*. Le commencement de ce vers «pfime pat 
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le son , l'effort que faisaient les troyens pour repousser 

A'jsx. 

( Page 3oo. Si ce guerrier ravagea. ) 

Sarpédon , pour ravir a Hercule la gloire d'avoir 
ravagé Troie, tait regarder cel événement comme une 
punition du ciel. Il y a , selon Pope , dans le discours 
de ce cher, lorsqu'il parle de l'insolence de Laomédon, 
une allusion ù celle de Tlépolème. Le discours de 
celui-ci est digne d'un fanfaron , plus fier des esploils 
de son père que capable de les imilcr. Son audace est 
punie. 

( Page 3ox Hector... ne réplique point. ) 

Pope a rassemblé lous les endroits de lUiado o& 
Homère fait garder le silence a ses personnages lors- 
qu'il est à propos ; ils sont en grand nombre. Cette re- 
marque faïl tomber ce qu'il y a d'exagéré dans quel- 
ques critiques qu'on ne cesse de répéter contre co 
poète. 

(Page 3o3. Hébé, aux deux côtés du char.) 

Le poète décrit avec noblesse des détails bien diffi- 
ciles à rendre dans la traduction. Il tàul savoir que ces 
chars se démontaient , et que , dans le besoin , l'on en 
rejoignait les parties. Sous co point de vue , la descrip- 
tion est plus animée. 
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( Page 3o4^ Minerve laisse couler à ses pieds 
le yoile superbe. ) 

Kar/%iinr. Madame Dacier traduit, « le voile tomba 
* à ses pieds o, quoiqu'elle ail bien fuît sentir dans ses 
noies la beauté de l'expression grecque, qui peint les 
plis ondoyans de ce voile. Quand j'ai pu me rapprocher 
de la leltre de mon original , je n'ai pas manqué de ht 
faire. Il y a des occasions ofi cela est impossible, e> 
il y en a quelques-unes oit un mol a même dans un* 
autre langue une acception contraire,. Un peintre tel 
qu'Homère, dont l'expression est toujours si propre t 
mérite qu'on s'attache à la rendre avec le plus grand 
scrupule. Cependant j'ai ou la maxime d'Horace pré- 
sente à fesprit: 

Non âeailiel imilator in arctum. 

(I&id. La formidable égide. ) 
VirgiUadilaussir 

Trijtcsque ex ethere Dira , 

El iciwâ gnudem vadit Discordia palli 

Q^iam cum jsnjjuineo jequitiir fielleua flagelle. 

jEhxid. lib. vit*. 

Clarke observe que Virgile n'alleinl pas ici a la ma- 
jesté d'Huraère. 

( Ibid, Et qui peut résister à des combattans 
rassemblés de cent villes.)' 

On pourrait traduire aussi : « Qui sous son- enceinte 
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« couvrirait les combattons de cent villes. » Ou bien , 
* Qui peut défendre les comballana rassembles do cent 
« villes. » J'ai cru devoir préférer le sens allégoriquo. 
Ernesti propose une. interprétation de cet endroit que 
j'ai odoplée. Il est possible , dit il , qu'il s'agisse ici , 
non de la grandeur, mais de la force d'un casque qui 
résisterait h des comballans rassemblés de cent villes. 

(Page 3o5. Ces portes gardée» par les 
Heures. ) 

Cest-à-dire les Saisons. Millon a imité ces belles 
images : 

At the gâte 

Of hcav'o aniv'A , the gatï scIF-optnM wide, elc. 

(Page 3o6. Oppose-lui Minerve.) 

L'allégorie est sensible : mais comment l'accorder 
avec leibnd du poëro&? Jupiter a- t-il oublié de ven- 
ger Achille î Nous avons vu qu'il a consenti à la perle 
de Troie : il saur» bien la relarder. Il montre ici quel- 
que condescendance pour Junon , qu'il ne laisse pas 
de craindre , ou du moins qu'il ménage, comme on le 
voit nu premier chanl , lorsque Thélis l'implore. Jupiter 
ne veut pas perdre ni déshonorer entièrement l'urinée 
des grecs, parmi lesquels il y avait tant de vaillaos 
chefs, et qui d'ailleurs, selon les anéls du destin, de- 
vaient s'emparer de Troie. Le poème aurait manqué de 
vraisemblance, s'ils avaient été vaincus en toute occa- 
sion , a cause ds l'absence d'Achille. 
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(Ibid. Telle qu'est l'immense étendue.) 

LoDgin remarque la sublime idée que celte compa- 
raison donne des dieux , cl il L'exprime lui-même d'une 
manière sublime. Si ces chevaux , dil-il , faisaient »u 
second saut , la place leur manquerait pour un Irci- 

(Page 307, Des flots de sueur coulaient 
sous le large baudrier de son bouclier 
immense. ) 

On sent le poids de ce bouclier. 

( Page 309. En disant ces mots elle lire 
Sthénélus par la main , et le fait descendre 
du char.) 

On a expliqué l'allégorie. L'art-el l'habileté des grecs 
triomphent de la force el du courage des troyens. 

( Ibid. Minerve ombrage sa tête. ) 

Prendre le casque de Platon, se rendre invisible, 
c'était même une espèce de proverbe. ( Madame 
Dacicr. ) 

(Page 5n. Cette déesse insensée , funeste. ) 

Les plus emportés accusent d'emportement les plus 
modérés. {Ibid.) 
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{XBid. J'eusse été étendu dans la foule 
hideuse des cadavres.) 

Cesl une manière adoucie de dire , J'eusse été 
mort; car aussitôt il se reprend , ou puisque je ne peux 
mourir, elc. (Ernesli.) 



FIN DES REMARQUES SUR LE CHANT Y. 
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Les dieux avaient abandonné le terrible 
combat : mais l'ardeur meurtrière éclatait en- 
core çà et là dans le champ de bataille, et les 
javelots des deux armées se confondaient 
entre les rives du Simoïs et du Xanthe. 

A jax télamonien , ce ferme appui des grecs , 
enfonce le premier une phalange troyenne , 
et ramène l'espérance dans le cœur de ses 
compagnons en abattant le chef des thraces , 
Acamas , né d'Éussorus , et aussi distingué 
par sa force que par la hauteur de sa taille : 
la lance d'Ajax l'atteint au calque ombragé 
d'un ample panache , pénètre dans le front , 
et lui perce l'os ; ses yeux sont couverts du 
voile impénétrable de la mort. 

Diomède immole le fus de Teuthranis , 
Axyle, qui habitait les beaux murs d'Arisbe , 
et possédait de grandes richesses ; ami des 
hommes , sa maison , située sur une route 
publique , était consacrée à l'hospitalité. Mais 
de tous ceux qu'il avait recueillis, nul ne 
s'exposa pour écarter de lui la fatale mort ; le 
seul Calésius , son fidèle serviteur , qui con- 
duisait alors ses coursiers, meurt à ses côtés 
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de la maîn de Diomède : ils descendent réunis 

au sombre rivage. 

Euryale abat Drésus et Opbelte, et court 
attaquer jEsèpe et Pédase , qui reçurent le 
jour de la naïade Abarbarée et de Bucolion , 
(ils aîné du roi Laomédon , et né d'un lit clan- 
destin. Ses troupeaux paissaient sous sa garde 
lorsqu'il s'unit à cette naïade , qui , portant dans 
son sein le fruit de ses amours , donna la nais- 
sance à ces deux jumeaux. Lé fils de Mécistée* 
peu touché de leur jeunesse et de leur beauté, 
les étend sur le sable , et les dépouille de leurs 
armes. 

L'intrépide Polypcetes renverse Astyale ; 
Ulysse de son javelot donne la mort à Pidyle ; 
Teucer fait couler le noble sang d'Arétaon ; 
et le fils de Nestor , Antiloque , armé de sa 
brillante pique, couche Ablérus danslapous* 
sière. Le chef de tant de guerriers, Agamem- 
non , frappe d'un coup mortel Elatus , qui 
régnait dans les murs élevés de Pédase sur les 
bords charmans du Satnion. Léite ravît le 
jour à Phylaque, fuyant devant ses pas ; et 
Mélanthius tombe sous le fer d'Eurypyle. 

Le belliqueux Ménélas prend Adraste vi- 
rant : les chevaux de ce chef, saisis d'épou- 
vante , couraient à pas précipités dans la 
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campagne , lorsqu'arrêtés par un Jlronc de 
tamarin ils brisent le char à l'extrémité du 
timon , et suivent la foule des coursiers effa- 
rouchés qui volaient vers la ville , tandis que 
le guerrier , roulant du char , tombe près de 
la roue le visage contre terre. .Ménéias est 
près de lui , tenant en main sa longue pique. 
Adraste embrasse ses genoux , et lui dit d'une 
voix suppliante : Donne-moi la vie , ô fils d'A- 
trée,et reçois le riche prix de ma liberté: 
dans le palais de mon père abondent les tré- 
sors les plus précieux, l'or et l'airain, et le 
fer ouvragé ; mon père te les prodiguera pour 
ma rançon, s'il apprend que je suis en vie 
auprès de les vaisseaux. 

Par cette prière, il fléchissait le cœur de 
Ménéias , qui ordonnait à l'un des siens de le 
conduire vers les vaisseaux , lorsqu'Agamem- 
non accourt indigné : O Ménéias , s'écrïe-t-il , 
guerrier faible , est-ce toi qui t'occupes du 
soin de sauver nos ennemis? Les troyens t'ont 
sans doute donné dans ta maison de grands 
Bujets de reconnaissance ! Qu'aucun d'entre 
eux n'échappe à notre bras, pas même l'enfaut 
que la mère porte à son sein; mais que tous 
les habilans d'Ilion périssent sans recevoir de 
jépulture , et sans laisser d'eux aucune trace. 
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II dît, et rappelle son frère à une juste ven- 
geance. Ménélas repousse de sa main Àdraste , 
tandis qu'Agamemnon plonge sa lance dans 
le corps du guerrier , qui tombe à la ren- 
verse : Agamemnon lui pressant du pied le 
Sein , retire sa lance. 

Mais Nestor exhorte les troupes à haute 
voix: Amis, héros de la Grèce, élèves de 
Mars , qu'aucun de vous ne demeure eu ar- 
rière par la soif du butin , occupé du seul 
désir de retourner vers ses vaisseaux avec les 
plus grandes richesses : mais immolons nos 
ennemis, et vous pourrez ensuite , maîtres de 
la plaine, vous charger à loisir d'immenses 
dépouilles. 

Ces paroles remplissent les troupes d'uue 
vive ardeur. Alors les troyens , saisis d'effroi , 
eussent été repoussés par les grecs jusque 
dans la citadelle élevée d'Ilion , si Hélénus , 
fils de Priam , et le plus habile de tous les au- 
gures , s'approchant d'Hector et d'Enée , ne 
leur eût tenu ce discours : 

Enée , el toi , Hector , car c'est sur vous que 
repose le principal espoir des troyens et des 
guerriers deLycie, sur vous qui vous signale» 
le plus dans toutes nos entreprises , soit qu'il 
faille combattre ou délibérer; arrêtez ici , et , 
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courant de toutes parts, retenez nos soldats de- 
vant ces portes , de peu*- ~"'en fuyant ils ne se 
précipitent jusque dans les bras de leurs fem- 
mes , et ne deviennent la risée de nos ennemis: 
Quand vous aurez rallié toutes nos phalanges , 
nous seruns inébranlables à ce poste , et, avec 
quelque fureur qu'on nous attaque , nous sou- 
tiendrons les efforts des grecs; la nécessité 
J'ordonne. Toi cependant , Hector , entre dans 
la ville, et, sans tarder, dis à notre mère 
Hécube que , suivie de nos matrones les plus 
respectables , elle se rende vers la citadelle an 
temple de Minerve ; qu'elle ouvre les portes 
du temple sacré , et dépose sur les genoux 
de la déesse le plus grand et le plus beau 
des voiles qu'elle a dans son palais, celui 
qu'elle chérit le plus, et lui promette de sa- 
crifier dans ce temple douze génisses d'un 
an qui n'ont pas encore subi le joug , si , 
touchée de compassion en faveur de notre 
ville , des femmes des troyens et de leurs 
tendres enfans , elle écarte des murs sacrés 
d'Ilion le fils de Tydée, ce combattant féroce 
qui répand l'alarme dans tous les cœurs. 11 
est, je crois, le plus redoutable des grecs; 
jamais nous n'avons autant craint Achille 
même , lui qui est né d'une déesse , lui dont 
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aucun combattant n'égale la force et la fureur 
martiale. 

Il dit. Hector , docile à la voix de l'augure 
Hélcnus son fivre , saute de son char avec 
ses armes , et , agitant deux javelots , vole dans 
toute l'armée , l'anime au combat, et réveille 
Jeur ardeur guerrière. Les troyeus se retour- 
nent , font face aux grecs , qui reculent , et 
suspendent le meurtre , croyant que l'un de» 
immortels est descendu de la voûte brillante 
du ciel pour secourir les troyeus , tant ils se 
sont retournés avec audace. 

Alors Hector élevant une voix terrible : 
Troyeus généreux , dit-il , alliés venus des 
plages recidées , mes amis , soyez des guer- 
riers , et rappelez tout votre courage , tandis 
que je vais dans llion ordonner aux vieillards 
prudens etànosépousesd'invoquer les dieux, 
et de leur vouer des hécatombes. Après ces 
mots , il s'éloigne : la peau noire qui borde 
son bouclier vaste et arrondi, qu'il a rejeté 
sur ses épaules , lui frappe la tête el les pieds. 

En mëme-tems le fils d'Hippoloque , Glau- 
cus , et le fils de Tydée , brûlant d'en venir 
aux mains, s'avancent au milieu des deux ar- 
mées. Lorsqu'ils sont à une courte dislance 
l'un de l'autre : Vaillant guerrier , dit le fier 
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Dïomède , quel es-tu parmi les mortels ? Mes 
yeux ne t'ont pas encore aperçu dans les 
champs de la gloire , et maintenant tu l'em- 
portes sur tons les liens par ton audace, puis- 
que tu ne crains pas d'attendre ma lance. Mal- 
heureux ceux dont les fils osent affronter ma 
fureur! Si tu es quelque dieu descendu de 
l'olympe , apprends que je ne combats point 
les immortels. Le fils de DryaS, l'insensé Ly- 
Curgue , qui s'éleva coulre eux , vit bientôt 
terminer sa carrière. Il poursuivit sur la mon- 
tagne sacrée de Nyssa les nourrices de Bac- 
chus qui célébraient les orgies : frappées par 
ce prince homicide , les thyrses tombèrent 
de toutes les mains ; Bacchus , fuyant lui- 
même , se précipita dans la mer t où Thélis 
le reçut tremblant entre ses bras, tant il avait 
été saisi d'épouvante aux cris menaçans de ce 
mortel. Mais les dieux , au sein de la paix , regar- 
dèrent avec indignation ce prince téméraire : 
privé de la vue par le fils de Saturne , et dé- 
testé de tous les immortels , il fut bientôt 
exclus du séjour des vïvans. Je ne veux donc 
pas combattre les habitans des cieux. Si tu te 
nourris des fruits de la terre ,-approche, et à 
l'instant tu toucheras au terme de ta vie. 
Fils magnanime de Tydée, répondit Kl- 
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lustre rejeton d'Hippoloque , pourquoi veux-' 
tu connaître mon origine ? Il en est des races 
des hommes ainsi que des feuilles des arbres ; 
les unes, abattues par le vent, jonchent la 
terre , tandis que les autres , reproduites par les 
forêts verdoyantes, renaissent dans la saison 
du printems : ainsi parmi les races celles-ci 
naissent et celles-là périssent. Cependant si 
lu désires d'être instruit de ma naissauce , 
elle est assez connue. A l'extrémité de la fer- 
tile Argos est la ville d'Ephyre, où régna jadis- 
Sisyphe , né d'Eolc , et le plus adroit des mor- 
tels. Il donna le jour à Glaucus, père du 
sage Bellérophon , à qui les dieux accor- 
dèrent avec la beauté celle valeur que l'hu- 
manité décore. Mais Prcetus voulut le 
perdre , et il sut le bannir : il tenait alors de 
Jupiter le sceptre qui subjuguait les argiens. 
Sa femme, la belle Antée, brida d'une pas- 
sion impure pour Bellérophon , et , ne pou-, 
vant séduire ce prince doué d'une rare sa- 
gesse , recourut à la calomnie. Meurs , ù Prœ- 
tus, dit-elle , ou ravis le jour à Bellérophon j, 
il a voulu me contraindre à souiller ta couche. 
Le roi fut saisi de fureur à ce discours. Il 
te fit un scrupule de l'immoler lui - même ; 
mais il l'envoya dans la Lycie avec des signes 
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funestes, scellés avec soin , tracés sur des 
tablettes pov.r la perte de ce héros, et il lui 
enjoignit de les présenter à son beau-père , 
dans l'espoir qu'il le ferait mourir. Bclléro- 
phon part accompagné des dieux. Lorsqu'il 
arrive aux bords du Xanthe, qui arrose les 
plaines de Lycie , le prince de ces contrées le 
i-eçoit avec des Iionneurs distingués ; neuf 
jours se passent en festins; le sang de neuf 
taureaux coule : mais à la dixième aurore il 
interroge son hôte et demande à voir les signes 
qu'il lui apportait de la part de Prœtus son 
gendre. A peine les eut-il reçus, qu'il ordonne 
au héros de tuer la Chimère , monstre jus- 
qu'alors invincible , de race immortelle : à sa 
tête de lion était uni le corps d'une chèvre, 
qui se terminait en dragon ; elle vomissait 
de son souffle terrible des torrens d'une brû- 
lante flamme. Cependant Bellérophou en pur- 
gea la terre , s'abandonnant aux promesses des 
dieux. Bientôt il combattit les solymes ; et il 
n'avait point, disait-il , livré de combat plus 
redoutable. Enfin , il triompha des amazones 
guerrières. A son retour le prince lui dressa 
un nouveau piège, choisit dans toute la Lycie 
les plus courageux guerriers et les mit en em- 
buscade : nul ne rentra dans sa demeure , Ha 
1. 33 
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furent tous défaits par Bellérophon. Le ro! 
reconnut enfin que ce héros descendait des 
dieux ; il le retint dans la Lycie , lui donna sa 
fille , et l'admît à tous les honneurs de la 
royauté : leslyciens lui consacrèrent un champ, 
terrain le plus beau et le plus fertile en bleds 
et en vignobles. Son épouse lui donna trois 
enfans , Isandre , Hippoloque et Laodamie ; 
Laodamie qui , enflammant le cœur de Jupi- 
ter , mit au jour le divin Sarpédon. Mais Bel- 
lérophon , que les dieux avaient aimé , devint 
l'objet de leur haine : il «irait seul dans les 
campagnes d'Aléius , dévorant dans sa tris- 
tesse son propre cœur , et fuyant la trace des 
humains. Le cruel Mars abattît Isandre qui 
combattait les valeureux solymes. Diane perça 
dans son courroux le cœur de Laodamie. Hip- 
poloque me donna la naissance, et c'est lui 
dont je fais gloire d'être issu. Il voulut que 
j'allasse à Troie , et ne cessa de m'exhorter a 
me signaler sans relâche , à surpasser tous mes 
compagnons , et à ne pas déshonorer la race 
de mes pères,qui furent les plus grands héros 
d'Ephyre , et de la vaste Lycie. Telle est mon 
origine , tel est le noble sang dont je suis né. 

A ces mots Diomède , transporté de joie, 
enfonce sa pique dans le sein de la terre , et 
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répond a ce chef d'un ton afl'ectueux : Ap- 
prends que nous sommes unis par les nœuds 
d'ane ancienne hospitalité. Le noble Œnée 
reçut jadis dans son palais le grand Belléro- 
phon, l'y retînt pendant vingt jours, et ils se 
donnèrent d'illustres gages de leur amitié 
mutuelle. Bellérophon eut d'OEnée un bau- 
drier d'une pourpre éclatante ; QEnée eut de 
Bellérophon une belle coupe d'or. Je l'ai 
laissée dans mon palais , et c'est elle qui m'a 
instruit des liaisons de nos aïeux : car je ne 
puis me rappeler d'avoir vu Tydée; j'étais 
enfant lorsqu'il partit , et qu'à Thèbes pé- 
rirent tant de grecs. Je serai donc au sein 
d'Argos ton hôte et ton ami ; et tu seras le 
mien dans la Lycie, si jamais j'y porte mes 
pas. Que nos javelots nous respectent l'un 
l'antre dans la mêlée : il me reste assez de 
victimes parmi les troyens et leurs illustres 
alliés , et j'immolerai ceux que les dieux m'of- 
friront et que j'atteindrai dans ma course. Tu 
trouveras à ton tour parmi les grecs assez de 
guerriers dignes d'exercer ta valeur, et lu 
abattras ceux dont tu pourras triompher. 
Changeons d'armes , et faisons connaître à 
tous que nous ne démentons pas l'amitié qui 
liait nos aïeux. 
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Aussitôt iîs s'élancent de leurs chars , se* 
serrent la main, et se jurent une tendresse 
éternelle. Jupiter alors trouble l'ame de Glau- 
eus , qui , pour des armes d'airain du prix dg 
neuf taureaux , donne à Diomède des armes 
d'or de la valeur d'une hécatombe. 

Cependant Hector arrive devant le hêtre 
et les portes Scées. Les femmes et les jeunes 
troyennes , accourant autour de lui , l'inter- 
rogent sur le sort de leurs fils , de leurs époux, 
de leurs frères , et de leurs amis. Il leur dit 
d'aller avec ordre implorer les dieux : la plu- 
part étaient menacées de grands malheurs. 
• Il se rend ensuite au palais de Priam , dé- 
coré de superbes portiques. Il y avait dans ce 
palais cinquante chambres contiguës et d'un 
marbre luisant , retraite où les fils de Priam 
dormaient à côté de leurs épouses. En face 
s'élevaient dans le haut du palais douze cham- 
bres de même contiguës et d'un marbre lui- 
sant"; les gendres du roi y dormaient à côté de 
leurs épouses vertueuses. C'est là qu'Hector 
rencontra sa généreuse mère, qui se rendait 
chez Laodice , la plus belle de ses filles. 
Elle le presse dans ses bras : Mon fils , dit- 
elle , quel sujet te fait quitter la bataille 
terrible , et t'amène en ces lieux ? Sans doute 
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les grecs, nom détesté, menacent de nous 
accabler , combattent déjà autour de nos rem- 
parts, et ru es conduit ici ■par le désir de lever 
les mains vers Jupiter , du haut de la citadelle. 
Maïs demeure un moment ; je vais l'apporter 
de la douce liqueur du vin : tu feras des liba- 
tions en l'honneur des immortels, et tu répa- 
reras tes forces ; le vîn ranime le combattant 
épuisé. Cher Hector, que de fatigues tu 
souffres pour la défense de tes concitoyens! 

Ne me présente point de cette douce li- 
queur , ùma vénérable mère , répondit Hector 
impatient de voler aux combats ; elle pourrait 
me dépouiller de mes forces et de mon ardeur 
martiale. Je respecte trop Jupiter pour lui 
faire des libations avant d'avoir versé sur mes 
mains une eau pure ; il n'est pas permis , 
étant souillé de sang et de carnage, d'im- 
plorer ce dieu assis sur les sombres nuées. 
Mais toi , rassemblant les matrones les plus 
respectables , va , chargée d'encens, au temple 
de la guerrière Pallas ; et posant sur les 
genoux de la déesse le plus grand et le 
plus précieux des voiles que tu as dans ton 
palais , celui qui s'est le plus cher , promets-lui 
d'immoler dans ce temple douze jeunes gé- 
nisses encore exemptes du joug ; si, touchée 
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de compassion en faveur de notre ville, des 
femmes des troyens et de leurs tendres enfans , 
elle éloigne de nos murs sacrés le fils de Ty- 
dée. , ce combattant féroce qui sème l'alarme 
dans tous les cœurs. Va donc au temple de la 
guerrière Pallas ; je vais trouver Paris , et le 
tirer de ces remparts s'il veut écouter ma voix. 
Puisse la terre l'engloutir à cet instant ! car le 
dieu de l'olympe l'a nourri pour la ruine des 
troyens, du magnanime Priam et de ses fils. 
Si je le voyais précipité dans les enfers, j'ou- 
blierais, je crois, nos cruelles infortunes. 

11 dit. Hé cube se rend dans son palais, et 
donne ses ordres à ses femmes , qui rassem-i 
blenl aussitôt les matrones les plus vénérables. 
Cependant elle va dans un cabinet odoriférant 
où étaient renfermés les plus superbes voiles , 
ouvrage des sidoniennes que le beau Paris 
avait emmenées de leur ville,dans le tems qu'à 
travers le vaste empire de la mer il ravissait 
-l'illustre épouse de Ménélas. Hécube choisit, 
pour l'offrir à Minerve , le plus riche et le 
plus grand de ces voiles : il était placé sous 
tous les antres voiles ; il avait l'éclat d'un 
astre. Elle se hâte ensuite de partir, et les 
tmyennes se pressent en foule sur ses pas. 
Dès qu'elles arrivent au haut de la citadelle 
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devant le temple, la belle Théano , épouse 
d'An ténor , que les troyens avaient créée prê- 
tresse de Minerve ,en ouvre les portes. Toutes 
à-la-fois,levant leurs mains vers la décssc,pous- 
sent des cris lugubres , tandis que Théano re- 
cevant le voile, le dépose sur les genoux de 
Minerve , et invoque la fille du grand Jupiter : 

Auguste Pallas , toi qui défends Ilion , déesse 
vénérable , brise la lance de Diomède : qu'a- 
battu lui-même devant les portes Scées , son 
front touche la poussière : et nous viendrons 
dans ce temple t'immolcr douze jeunes gé- 
nisses qui n'auront point subi le joug, si tu 
es touchée de compassion en faveur de cette 
ville , des femmes des troyens et de leurs ten- 
dres eufans. Tels furent ses vœux , que Pallas 
refuse d'exaucer. 

Pendant qu'elles imploraient la fille de Ju- 
piter, Hector se rend au palais de Paris, dont 
ce prince ordonna lui-même la belle archi- 
tecture , et qu'élevèrent les plus habiles arti- 
sans qu'il y eût alors dans l'opulente Troie j 
ils bâtirent ce palais , orné d'un toit en ter- 
rasse et d'une vaste cour , entre ceux de Priant 
et d'Hector, au haut de la citadelle. Hector , 
prince chéri de Jupiter, entre dans ce palais: 
il tenait en main sa longue pique , dont Ja 
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pointe d'airain, entourée d'un anneau d'or, 
jetait de vives étincelles devant ses pas. H 
trouve Paris dans sa chambre nuptiale , pré- 
parant ses armes superbes , son bouclier , sa 
cuirasse , et maniant son arc. Hélène , assise 
au milieu de ses femmes , dirigeait leurs tra- 
vaux industrieux. ' 

Dès qu'Hector aperçoit Paris , il éclate en 
reproebes lmmilians : Malheureux prince , cè 
n'est pas le tems de nourrir ton ressentiment 
contre les troyens irrités ; nos guerriers pé- 
rissent, autour de la ville en combattant sous 
nos hautes murailles. C'est toi qui allumas l'in- 
cendie de la guerre qui environné Ilion ; tu 
insulterais celui de nous que tu verrais se 
dérober au combat. Hâte-toi de sortir de ces 
remparts, et n'attends pas que Troie soit con- 
sumée par les flammes 1 ennemies. 

Paris , aussi beau qu'un dieu , lui répartit : 
Heclor, je reconnais la justice de tes repro- 
ches, et je te répondrai; ne me refuse pas 
ton allenlion.' C'est moins la colère et le res- 
sentiment qui me retiennent dans ce palais , 
que la douleur où je m'abandonne. Mon épouse 
m'engageait en ce moment par les plus flat- 
teuses paroles à reparaître dans le combat , 
cl mon cœur s'y portait de lui-même : la vie- 
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toire change souvent de parti. Attends donc 
ici que j'aie revêtu ces armes; ou pars, et je 
te suis , et ne tarderai pas à te joindre. 

Hector ne lui réplique point ; et ces paroles 
insinuantes sortent de la bouclie d'Hélène: 
Frère de cette infortunée qui par son action 
hardie vous a plongés dans le malheur , et n'est 
digne que de votre haine ; plût au ciel que le 
jour où ma mère m'enfanta , un- tourbillon 
impétueux m'eût transportée au haut d'une 
montagne ou dans la tumultueuse mer , où 
l'onde m'eût engloutie avant que l'on eût vu 
ces attentats f ou si les dieux m'avaient ré- 
servé la plus fatale des destinées, que ne 
me suis-je du moins unie à un prince plus 
guerrier , qui fût sensible an mépris et aux 
reproches des hommes ! Celui-ci manque de 
fermeté , et je ne me flatte pas qu'il en montre 
plus à l'avenir ; aussi recevra-t-il tôt ou tard 
sa récompense. Mais, mon frère, daigne en- 
trer , et repose-toi sur ce siège ; car lu es 
accablé des travaux on tu t'engages pour l'a- 
mour de moi opprobre de la terre , et pour 
le crime de Paris. Hélas ! Jupiter a voulu que 
nous subissions un sort déplorable; notre in- 
famie et nos deux noms parviendront aux 
races les plus reculées. 
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Hélène , ne me propose point le repos , ré- 
pondit l'intrépide Hector; tes soins officieux 
seraient inutiles. Je brûle de voler au secours 
des troyens , qui attendent mon retour avec 
impatience. Mais anime ce prince , et qu'il 
s'anime lui-même à me joindre avant que je 
sorte de ces murs. Je vais dans mon palais 
donner un regard âmes fidèles esclaves, à 
mou épouse chérie et à mon jeune Gis. 
J'ignore si je dois les revoir, et si les dieux 
n'ont pas résolu de me faire tomber en ce 
four sous les coups des grecs. 

Il s'éloigne en disant ces mots. Il arrive 
aussitôt dans son palais ; maie il n'y trouve 
point la noble Andromaque : accompaguée 
île son fils et d'une de ses femmes , elle était 
sur une des tours , où elle poussait des gc- 
m même us et versait des larmes. Hector s'ar- 
rêlant sur le seuil ; Répondez-moi avec fidé- 
lité , dit-il aux femmes de sa maison , où est 
■liée Andromaque? est-elle chez quelqu'une 
de mes sœurs ou des épouses de mes frères ? 
ou s'est-elle rendue au temple de Minerve , 
où les troyenaes appaisenl celte déesse for- 
midable ? 

Hector , puisque je dois te répondre avec 
fidélité , dit la surveillante zélée de la maison , 
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ton épouse n'est point sortie pour se rendre 
chez ses illustres sœurs , ni dans le temple de 
Minerve où les dames troyennes appaisent 
celte déesse terrible. Dès qu'elle a su la dé- 
route des troyens et l'attaque furieuse des 
grecs , elle s'est rendue vers la plus liante 
tour d'Ilion; elle se précipitait avec impa- 
tience vers les remparts , semblable à une 
femme égarée : son fils porté par la- nourrice 
suivait ses pas. ' î ■ 

Hector s'éloigne proroplement ; et repre- 
nant le chemin qu'il a parcouru le long des 
édifices de Troie , il traverse cette ville im- 
mense , et arrive aux portes Scées pour se 
rendre dans fa campagne. Ut-,- Andromaque 
accourt à' sa rencontre. Dotée de grandes 
richesses, elle était fille du magnanime Eétion, 
qui habita Thcbes dans la verte Hypoplacie , 
et gouverna les cil ici en s ; c'est ce roi dont 
la fille avait épousé le valeureux Hector. Elle 
vient à la rencontre du guerrier ; accom- 
pagnée de la nourrice , qui portait sur son 
seinlciir jeune fils , unique et tendre rejeton , 
aussi beau qu'un astre brillant. Hector l'ap- 
pelait Se □ mandrills ; tous les troyens lui don- 
naient le nom d'Astynnax , parce que son 
père était le défenseur d'Ihon. Le guerrier le 
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regarde avec un sourire caressant , ét ne 
peut proférer une parole. Andromaque , l'œil 
charge de pleurs , s'avance , saisît la main de 
Bon époux 4 et lui dit : ! 

Prince trop prodigue de tes jours , ton cou- 
rage te perdra: tu es sans pitié pour ce tendre 
enfant, et pouf moi ta malheureuse épouse 
qui dans' peu serai ta veuve ; car les grecs 
réuniront tous leurs efforts pour t'arracher 
bientôt la vie. Dieux ! si je dois être aban- 
donnée 'de toi , il Vaut mieux que je descende 
dans le tombeau : ri ne me reste point d'autre 
consolation après ton trépas, et je n'aurai pour 
partage que la douleur et le deuil. Je n'ai plus 
ni mon père ni ma mère. Le terrible Achille 
ravit le jour à mon père lorsqu'il ravagea 
Thèbes aux hautes portes et 'si peuplée; il 
immola Eétiorj; et ne lui enlevant point ses 
dépouilles, et gardant du respect pour ce roi, 
il consuma sou corps avec ses armes écla- 
tantes , et lui érigea une tombe , que les 
nymphes des montagnes , filles de Jupiter, 
entourèrent d'ormeaux. J'avais sept frères 
dans notre palais , et ils descendirent tous en 
un seul jour au sombre rivage ; Achille , sem- 
blable dans sa course a un dieu , les immola 
tandis qu'ils veillaient sur leurs paisibles trou- 
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peaux. Ma mère , reine de la verte Hypopla- 
èie , conduite ici par le vainqueur avec nos 
dépouilles , recouvra sa liberté par une im- 
mense rançon ; mais bientôt la cruelle Diane 
la perça de ses traits dans le palais de mon 
père. Hector , je retrouve en toi et mon père , 
et ma mère , et mes frères ; car tu es mon 
tendre époux. Prends donc pitié de moi , el 
demeure ici devant cette tour, si tu ne veux 
laisser ta femme veuve et ton fils orphelin. 
Arrête les troupes auprès du figuier sauvage; 
c'est la place où l'on peut le plus aisément 
escalader nos murs : là nos plus vaillans enne- 
mis , les deux Ajax et l'illustre Idoménée , et 
les atrides , et l'invincible Dioméde , sont 
venus trois fois tenter l'attaque , soit par 
l'avis de quelque habile augure , ou par l'ir- 
résistible impulsion de leur propre courage. 

Chère épouse , répondit Hector , je partage 
vivement tes alarmes : mais je ne puis penser 
sans frémir aux reproches des troyens et des 
généreuses troyennes, si , comme un lâche, 
je me tenais à l'écart pour éviter le combat ; 
et mon courage me prescrit une autre loi. 
J'appris à mépriser toujours les périls, et à 
combattre à la tète des troyens pour soutenir 
la gloire éclatante de mon père et la mienne. 
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Je le sais cependant ,11 ion est menacée de périr 
un jour avec Priam et le peuple de ce roi dont 
la lance fut si long-tems redoutée ; et dans ce 
malheur, j'éprouverais des regrets moins dou- 
loureux pour la destinée des troyens, et même 
d'Hécube , du roi Priam et de mes frères, qui 
malgré leur nombre et leur valeur tomberaient 
dans la poussière sous la main de nos ennemis, 
que pour ta destinée, si l'un des chefs de la 
Grèce, étincelant d'airain , t'entraînait tout en 
larmes te dépouillait de la douce liberté : con- 
duite dans Argos , tu ourdirais la trame sous les 
ordres d'uue autre, ou tu puiserais de l'eau dans 
la fontaine de Messéis ou d'Hypérée , malgré 
la révolte de ton cœur, accablée sous la plus 
dure contrainte. Alors quelque grec dirait 
en voyant couler tes larmes : Voilà l'épouse 
d'Hector , de ce guerrier qui par ses exploits 
se distinguait des troyens les plus valeureux 
lorsque l'on combattait autour d'ilion. Tel 
serait son discours : tu sentirais ta douleur se 
renouveler , et tu soupirerais après cet époux 
qui pourrait l'affranchir du joug de l'escla- 
vage. Mais avant que j'entende tes cris, et 
que je te voie arracher de ton palais , puisse 
la terre amoncelée couvrir mes cendres ! 
Après avoir ainsi parlé , il approche de son 
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fiîs , et lui tend les bras. L'enfant , à l'aspect 
d'un père qu'il aime , épouvanté par l'éclat 
des armes et du panache menaçant et terrible 
qu'il voit flotter au sommet du casque , se 
rejette en arrière , se cache dans le sein de sa 
nourrice et pousse un cri d'effroi. Son père 
et sa mère sourient de sa frayeur. Le héros 
ôte aussitôt et pose à terre son casque écla- 
tant; il baise son ûls avec tendresse , le ba- 
lance doucement entre ses bras , et adresse à 
Jupiter et aux autres dieux cette prière : Ju- 
piter, et vous tous, dieux de l'olympe, que 
mon fils soit , ainsi que moi , illustre parmi les 
troyens; qu'il soit animé de la même force et 
de la même audace ; qu'il règne dans Ilion , et 
qu'on dise un jour en le voyant revenir des 
combats chargé des dépouilles sanglantes d'un 
ennemi immolé de sa main ; il est plus vaillant 
quê son pï're : et puisse le cœur de sa mère 
se réjouir à ce discours ! 

Il dit , et remet son fils entre les bras de 
son épouse chérie , qui le couche sur son sein 
odoriférant , et le regarde avec un sourire en- 
tremêlé de larmes. Ce spectacle attendrit le 
héros. Chère épouse , dit-il en la flattant de 
sa main, ne te livre point à cette douleur 
profonde. Nul mortel ne peut me précipiter 
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dans la tombe avant l'heure marquée par les 
destins ; il n'est point d'homme qui , dès sa 
naissance , ne soit soumis à leur loi , le héros 
aussi bien que le lâche. Mais veuille rentrer 
dans ta demeure, reprends tes travaux assidus, 
la toile et les fuseaux , et veille sur l'emploi 
de tes femmes. La guerre est le partage des 
hommes nés dans Ilion , et sur - tout mon 
partage. 

En achevant ces mots il couvre son front 
guerrier du casque chargé de crins flottans. 
Sa tendre épouse s'éloigne, se rend vers sa 
demeure; elle se retournait à chaque pas, et 
versait un torrent de larmes. Arrivée au palai» 
d'Hector, elle y trouve toutesses femmes ras- 
semblées , et réveille dans leurs cœurs la tris- 
tesse et le deuil: Hector , vivant encore, est 
pleuré par elles dans son palais ; elles ne se 
flattent plus qu'il retourne du combat , et 
puisse échapper à la fureur des grecs. 

Cependant Paris ne s'arrête plus dans l'en- 
ceinte de son palais: mais, revêtu de ses armes 
superbes , diversement colorées, il se préci- 
pite à travers la ville , se confiant dans la lé- 
gèreté de ses pas. Tel qu'un coursier qui, re- 
tenu long-tems à la crèche et nourri d'une 
blanche avoine , rompt ses liens, frappe du 



CJIAMT VI. 555 
pied la terre , et court dans les campagnes , 
accoutumé à se baigner dans l'eau courante 
d'un beau fleuve ; il triomphe, lève sa^i.e 
vers le ciel,secoue sa crinière sur ses épaules , 
fier de sa grâce et de sa beauté ; ses pieds 
souples le portent en un moment à ses bois 
chéris et aux pâturages de ses jumens : tel le 
fils de Priam, Paris , couvert de son armure 
et tout brillant comme le soleil , descend du 
haut de la citadelle , plein d'une joie orgueil- 
leuse ; ses pas agiles le portent au combat. 
Il joint Hector son frère a l'instant où ce héros 
s'éloignait du lieu où il avait enlrelenu son 
épouse. Paris prenant la parole : Mon respec- 
table frère, dit-il, je crains de n'être pas 
venu aussi promptement que tu le désirais , 
et d'avoir retardé ta course rapide. 

Prince , répondit Hector , aucun homme 
équitable ne t'accusera d'incapacité dans les 
travaux de la guerre : tu as assez de courage; 
mais tu souffres qu'il se relâche , et ton indo- 
lence est volontaire. Je suis pénétré d'une 
vive douleur lorsque mon oreille est frappée 
des traits insultans que tu t'attires de la part 
des troyens , las de souffrir tant de maux pour 
ta querelle. Mais partons ; nous viderons nos 
légers débats , si jamais Jupiter cousent que 

I. 23 
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dans nos demeures nous offrions d'une coupe 
libre des libations aux babitans immortels de 
la voûte céleste, après avoir repoussé les su- 
perbes grecs loin de Troie. 
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SUR LE CHANT SIXIÈME. 

(Page 539. Et ramène l'espérance.) 

DioMiDEav a iteu;d e ravanta g esorH e cfor f mai»co) u L. 
ci avair rallié ses Irou pes : ainsi les grecs , sur-tout dans 
Jalonnement d'Achille, pouvaient encore douter de 
la victoire. 

{Ibid. Mais de tous ceux qu'il avait 
recueillis , nul ne s'exposa. ) 
Trait de satyre contre l'ingratitude humaine. La fi- 
délité de ce domestique est peinlu d'une manière tou- 
chante. Nous voyons dans l'écriture les palriarches , 
assis aux portes de leurs maisons, inviter les voya- 
geurs à s'y reposer. (Pope.) " 

(Page 53i. Donne-moi la vie.) , 

( TerpreOor.hanc anime m sereej natoque patrique. 
, Est domnialta; jace/it ptniHu defoua. laUnta 

Calali argenti ; mat aurj pondéra facti 

Infecti^ne mihi. "' " r ' ' 

' ' ' - ■ JEUCTTt. lib. x. 

( Page 53a, Et rappelle son frère à une 
■*'.■ ■ juste vengeance.) 

Ordinairement Homère condamne les actions trop 
féroces qu'il décrit. Mais rien no paraissait plu» légi- 
time dans ce siècle à demi barbare, que de tuer un 
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ennemi au milieu d'un combal, dût-il tire sans dé- 
fense et demander la vis. Les Iroyens étant agresseurs, 
le poète lait consister la justice à n'épargner aucun 
d'enlr'eux. Ou aime la bonté de Ménélas, qui, étant la 
plus intéressé à celte guerre, est louché de compas- 
lion , et repousse Adrasle sans le tuer lui-même. 

- \Ibid. Mais immolons nos ennemis.)' 1 

remarque que Nestor, tout vieux qu'il est , 
ne veut pas s'e.vempler des fatigues du combat, « im* 
u molons, dit-il , nos ennemis » , tandis qu'il abandonna 
aux soldai* lea dépouilles, ajoutant, a "p| vous pourrez 
« ensuile , etc. ». Pope n'y a pas fait attention. Dans la 
prise des villes , on rassemblait d'ordinaire tout le butin 
pour le- partager : mais on voit, par toute lUiade , quo 
dans les combats il appartenait à ceux-là mêmes qui 
■Je faisaient. ' ■ ■■ : ' 

(Page 533. Toi cependant , Hector.) 

Bien des critiques ont été révoltés de voir ce cbeF 
• éloigner durant le combal. On 'leur a répondu que 
c'élait pour une cérémonie religieuse, et par l'ordre du 
plus grand des augures. Faisons quelques observations 
sur cet endroit qui n'a pas encore été bien éclairci. 
^(oiis voyons au douzième chant qu'Hector tourne 
presque en dérision les oracles lires du vol des oiseaux : 
«te ïneilleur augure, dir-it a :Po1ydama3 , est decom- 
■ hattre pour la pairie ». Polyddmas veut enrayer Heclor 
dans le tema que les Iroyens pouvaient se promet Ire du 
succès : ici Hélénus parle après une déroute, lorsque: 
f/ame du chef comme du soldat, ouverte h la terreur, 
reçoit plus facilement des impressions religieuses. 
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On n'a pas fait attention au discours quTTécub» 
adresse a Hector lorsqu'il parait dans la ville : « Sans 

■ doute, dil~ellé, les grecs, nom détesté, menacent de 
* nous accabler , combattent déjà autour de nos rem- 

■ parts , et lu es conduit ici par le désir de lever le* 

■ mains vers Jupiter du haut data citadelle*. Il Fallait 
donc que , dans les cas pressens , les cbefs missent ce> 
moyeu en oeuvre , soit par conviction , soit pour rani- 
mer le courage des troupes. Cela rappelle la conduits 
de Moïse, qui levait les mains vers le ciel pendant que 
Josué combattait. On voit dans Tite-Live des généraux 
romains quitter leurs armées et des provinces Tort dis- 
tantes de Rome pour aller prendre de nouveaux aiispice» 
dans cette capitale. Je nommerai ici deux des plus 
grands généraux do la république romaine : Papirius 
Cursor, dictateur, faisant la guerre aux snmniles; et 
ÏTabius , ayant en léte Anuibul , cet ennemi si redou- 
table. Il est vrai qu'Hector s'éloigne du combat : mais 
ïl ne faut pas juger des combats de ce siècle pnr ceux 
des lems modernes. Quoique l'armée eut un chef su- 
prême , il n'en dirigeait pas tous les mouvemens dans 
une balsillle, d'après n plan bien régulier : sou auto- 
rité différait peu de celle dus «unes chefs; cn^dgé lou- 
jours lui-même dans la mêlée , il remplissait plus en- 
core les fonctioos de soldat que de capitaine . s'il j 
avait quelquefois un eboe général , la plus grande 
partie du combal se passait en combats singuliers. Quel- 
ques momeos d'absence , consacrés à ordonner un ad» 
religieux , ne paraissaient donc pas devoir élre funestes 
aux troyens. Enfin Homère annonce que les dieux 
avaient abandonné le champ de bataille , c'est-l-dire 
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qu'elle se ralentissait. Hélénus déclare que les IroUpM 
seront inébranlables au poste où il veut qu'Hector 
les rallie , el qui sans doute était avantageux ; la ville 
n'était pas éloignée , et ce chef se proposait de revoler 
aussitôt au combat : car observez que , pour moins de 
relard , l'augure lui dit d'ordonner qu'on implore le* 
dieux, non d'aller lui-même au temple , comme le 
suppose Hécubc en le voyant paraître. Je crois avoir 
écLirci.uu endroit quia été L'objet de bîendes critiques; 
endroit important , puisqu'il tient au bel épisode de» 
■dieux d Hector et d'Audromaque. ... ». 

{Ibid. Dépose sur les genoux de' la déesse.) 

J'emprunte n Rochefurl la noie suivante. 

On voit , dans le cinquième volume des Mémoire! 
de l'académie des inscriptions el belles-lettres, la dei- 
«riplion d'une médaille antique trou vie à Smyrne, re- 
présentant une Miuerve debout, couverte du peïi.dm, 
avec celte inscription , 

A&HNAS IAIAAOX ADHMANTOTi 

el l'académicien prétend que c'est un type du Palla- 
dium. La statue de Minerve n'était donc pas assise, 
comme l'ont pensé Pausanias et Slrabon ; el l'expres- 
sion d'Homère, qui semble indiquer que le PEPLUM , 
ou le voile offert par Hécube, devait être posé sur les 
genoux de Minerve , veut dire simplement qu'il fut 
mis aux pieds de la déesse. C'est une expression connue 
dans noire langue, pour dire présenter quelque chose 
avec humilité. On voit par cette médaille et par une 
description de Fulg«ncc , que le eeeiuh était une 
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iilofle Fine el légère , qu'il descendait jusqu'aux talons , 
qu'il était sans manches , et ordinairement attache avee 
une ceinture. 

(lôid. Jamais nous n'avons autant craint 
Achille même.) 

Ceci relève ta gloire d'Achille loin do la diminuer: 
il «st naturel que dans l'effroi l'on se rappelle les plus 
terribles oangers qu'on ail courus, el qui alors nous 
paraissent moindres que le danger présent. Nous avons 
assez insisté sur ce qu/Homcre n'oublie jamais son héros. 

(Page 334. En même tems le fils d 'Hippoloque, 
Glaucus. ) 

Voici le plus long entretien qui se trouve dans l'I- 
liade au milieu d'un combat. Le lecteur doit êlre fami- 
liarisé avec la manière dont les anciens combattaient , 
et qui leur permettaient de semblables entretiens. L'ob- 
jet de celui-ci est fort intéressant, et n'a pu déplaira 
qu'à des critiques qui ne se sont pas souvenus que les 
liens de l'hospitalité étaient alors plus sacrés que ceux 
du sang. On peut remarquer aussi que les dieux s'élant 
retirés , et Hector étant rentré dans la ville , le combat 
n'était plus si animé, et que Diomède an avait assez 
fait pour être obligé de reprendre haleine. Homère , 
pouvant, selon les mœurs de son siècle, interrompre 
le combat, quoique les troupes eussent encore les armes 
à la main , amène dans tout ce chant d'agréables é[)t- 
■odes, dont il varie admirablement ses tableaux. 
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(Page 335. Mes yeux ne t'ont pas encore 
aperçu dans les champs de la gloire.) 

On pouvait tanir ce langage alors, puisque le» combat» 
élaient souvent des combats singuliers. Madame D acier 
supposa que GUuous n'était arrivé que depuis peu de 
tems ; car l'entrée de Troie était toujours libre. 

( Ibtd, Je ne combats point les immortels. ) 

Il ne lui avait été permis de combattre que la seule 
Vénus ; el il n'eût point allaqué Mars , s'il n'eût é\i 
enhardi par la présence de Minerve qui avait guidé 
sa lance. On a dit que Diomèda est agité ici de re- 
mords pour avoir cnmbatlu les dieux. Homère, qui 
aime à embellir son poème de fables, saisit l'occasion 
de rapporter avec quelque détail celle de I.ycurgue. 

Voici l'explication qu'on donne de celte allégorie. 
Lycurgue arracha la plupart des vignes de son pays; 
elses sujels, qui auparavant buvaient le vin pur, furent 
obligés de le tremper. 

Page 536. 11 en est des races des hommes. ) 
Celle réflexion si belle, si juste , qu'on retrouve en 
aulant île termes dans l'Ecclésiastique, et qu'ont imitée 
Horace el d'autre* grands poêles , a élé tournée en ridi- 
cule par quelques crïliques. Pourquoi ne serait-il pas 
permis à Glaucus d'tlre assez philosophe pour être au- 
dessus de J orgueil de la naissance? Les revers do sa 
famille , tout illustre qu'elle est, les perles qu'il a faites, 
amènent ce pelit exorde , el réveillent naturellement 
ces images dans sou esprit. 
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(Page 337. Tracés sur des tablettes pour la 
perte de ce héros. ) 

J'ai parlé, daus mes réflexions sur Homère, de la 
question si I écriture était inventée ou lems de notro 
poè'ts. Madame Dacier observe qu'on se servait du mot 
wifutT* en parlant des caractères alphabétiques des 
Phéniciens. 

( Jbid. A la dixième aurore il interroge son 
hôte.) 

La politesse de ces lems-là exigeait qu'on ne deman- 
dât pas d'abord aux étrangers le sujet de leur venue, 
ni les recommandations dont ils étaient munis: 00 vou- 
lait leur témoigner ainsi qu'on les recevait pour eux- 
mêmes , et sans qu'ils eussent besoin d'être recom- 

( Ibid. De tuer la Chimère. ) 

Celle Chimère était une montagne de Lycie qui 
avait plusieurs sommets tout remplis de bêles féroces; 
Belléxopbon les en purgea, et c'est ce qui donna lieu 4 
la fable. 

T.l-s solymes habitaient sur tes bords du Méandre. 
Du lems de Slraboo , l'on voyait encore près de ce lieu 
la vallée de Bellérophon , et le tombeau do sun fila 
Isandrequi Tut luédans le combat. (Madame Dacier.) 

( Page 338. Devint l'objet de leur haine.) 

Par égard pour la mémoire de son grand-père , il ne 
dit pas le trima qui lui avait attire celle haine, (l'ope.) 
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( Page 53g. Apprends que nous somme* 
unis par les nœuds d'une ancienne hos- 
pitalité. ) 

Cet épisode nous peint les mœurs anciennes dans 
toute leur naïvulé. L'accord Tait entra Diomède et 
Glaucus marque combien les nœuds de l'hospitalité 
étaient inviolables. 

( Page 34o. Jupiter alors trouble l'ame <bs 
Glaucus. ) s 

Cette réflexion et le lour mdno qui l'exprime, con- 
firment qu'au tems d'Hoinére le tlésin lé ressemé ni était 
une vertu ires-rare. 

{ Ibid. Des armes d'or de la valeur d'une 
hécatombe. ) 

La commerce se Taisait alors par échange. 

(Page 34i. H n'est pas permis, étant souillé 
de sang et de carnage. ) 

Il Cillait se purifier, même pour un meurtre iuvo- 
)on taire. 

(Page 342. Ce combattant féroce. ) 

Hector répèle une partie des paroles dTTélënus., 
1 niais il ne peint pas avec la même force la valeur de 
Diomède. Plus brave que l'augure, il parle avec plus 
de sang-froid des exploits d'un ennemi redoutable.' 
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( Page 343 . Que les troyens avaient créée 
prêtresse de Minerve. ) 

On voit que les grandes prêtresses pouvaient élr» 
mariées, el qu'elles étaienl élues, non par le prince, 
■nais parle peuple. (Madame D acier. ) 

( Ibid. Auguste Fallas. ) 

Armjpoiens belli prscsej, irilonil vîrgo , 
Frange manu telum phrygii pradoni] , cl ipium 
Pronum sterne iolo, portiaque effundo «un allii. 

JEuEin, lib. XI. 

C'esl presque une traduction littérale , vers pour yen: 
Hélénus avait ordonné qu'oo demandât seulement à 
Minerve d'éloigner Diomcde des remparts do Troie ; 
roaisThéanonabornepointlàsa prière; «Les femmes, 

■ dit à cette occasion madame Dacier, ne sont point 

■ si modérées dans les prières qu'elles font contre leurs 
* ennemis; elle demande que Diomède périsse». Ne 
pourrait-on pas imputer à la timidité et à l'dïvoi co 
que celle dama , qui avait livré de» combats très-vifs 
en faveur d'Homère , impute au courroux et h l'em- 
portement? On peut remarquer dans plusieurs endroits 
de son commentaire , qu'elle n'était rien moins que pré- 
venue en faveur de son seïe. Je m'applaudirai si j'ai 
eu le bonheur de la réfuter ici avec succès. 

{Ibid. Dont ce prince ordonna lui-même la 
belle architecture. ) „ . 

Popo fait une petite apologie du caractère de Piris , 
contre lequel se déchaînent tous les commentateurs. 
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II montra qne ce prince reçoit bien les avis, cl qu'il 
est plus coupable de légèreié et d'indolence que d'un 
défaut de courage. Son penchant à l'amour, et une 
beauté aussi incomparable qu'Hélène , justifiai! en par- 
tie aes faiblesse!. Homère , dîl Pope , De présente pua , 
comme auraient lait tdnt d'autres poêles , sous des traits 
odieux , les caractères de Paris et d'Hélène : Paris a 
des qualités et des tnlens aimables. Ajoutons qu'il était 
aisé aux anciens de justifier les crimes, en ies imputant 
ou au destin ou a l'intervention de quelque divinité 
pour des vues particulières. Ou la voit souvtnl dans 
l'Iliade. Euripide a suivi les traces d'Homère en par- 
lant d'Hélèue ; 

F™ tS Tnrtt KuMiïfBfiUTi 
E"AXii'*f tir t' *j *p>'rnr rwtiyav" > 

Okzste. 

Il dit clairement que, les dieux ont fait servir ta 
beauté d'Hélène k mettre les armes aux mains dus grecs 
et dus troyens. Scion lui, ïb emploient la guerre à pur- 
ger la terre de beaucoup de scélérats, et n prévenir la 
trop grande multiplication de l'espèce humaine. Il met 
dans In boticbe d'Apollon celle apologie de la conduite 
des dieux. 

( Page 344. Ce n'est pas le tems de nourrir 
ton ressentiment ) 

Plularquc a Tait sentir que c'était un tour délicat de 
l.i part d'Hector pour ne pas l'accuser ouvertement d'un 
manque de courage. Paris avait du ressentiment contre 
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les Irojens , parce qu'il se doutait bien de leur mépris 

•t dfc leur haine.- 

1 la conduite d'Hector en celte occasion , contrasta 
avec le discours insultant qu'il adresse au troisième 
ehanl à Paris, et avec !e courroux qu'il vient de Faire 
èciàler devant Hécube. Il se pourrait qu'il gardât ici 
quelques mûnageniens h cause de la présence d'Hélène, 
qui se loue ailleurs des égards qu'Hector lui a toujours! 
montrés. 

{Ibid, Que la douleur où je m'abandonne. ) 
, Cesl la douleur de sa défaite , dont il a d'abord peina 

(Page 345. Hector ne lui réplique point.) 

La bonté du caractère d'Hector perce en cette occa- 
sion. Il déguise les reproches qu'il adresse à ce prince; 
et lorsqu'il le vôil plein de repentit' et de honte, il ne 
Jui réplique rien par ménagement. Quant à Hélène, 
le poêle soutient bien sou caractère, en lui faisant ex- 
primer ces remords qui la rendent si intéressante. 

{lb'ul. Qui fût sensible an mépris et aux 
reproches des hommes.) 

Hélène blâme Paris de ne- pas mieux songer à son 
honneur, et de ne pas sentir toute la force des répri- 
mandes qu'Hector, lui a, «dressées soits le Voile de la 
douceur et de l'ami lié. Celle remarque fineesld'Eustathe. 

Hélène montre plus de senlimens d'honneur que 
ÏMris , sur lequel les exhortations de sa maîtresse oui 
plus de poids que toute autre considération. Tout cela 1 
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dît Pope , est fort naturel , et ressemble à ce qui s'est 
passé dans Ions les lems.TJn écrivain modéras a montré* 
qu'il y avait beaucoup do rapport entre le caractère da 
Marc-Antoine et celui de Paris. 

( Page 547. Hector s'éloigne promptement. ) 

Rien do plus rapide que la manière dont le poëte 
peint Hector sortant de la ville pour se rendre au com- 
bat ; car il ne songe pas à s'arrêter plus long-tems. La 
rencontre inopinée d'An dro m a que est d'autant plus 
intéressante. Remarquons comment les épisodes sont 
ici enchaînes , et tiennent à un seul, à l'éloignemenl 
d'Hector du combat pour ordonner une cérémonie reli- 
gieuse, ta Molle a dit que les adieux d'Hector et d'An- 
dromaque auraient été mieux placés peu avant le com- 
bat de ce chef et d'Achille,et l'on n'en peut disconvenir. 

( Ihid. Le nom d'Astyanax. ) 

On voit ici , comme chez les hébreux , des noms 
donnés aux enfans à cause des qualités des pères. 
(Madame Dacier.) 

( Page 348. Car les grecs réuniront tous leurs 
efforts pour t'arracher bientôt la vie.J 
C'est un bel éloge qu'Andromaque lut donne de sa 
{Ibid. Le terrible Achille.) 

Au milieu de tant d'épisodes, le poé'le n'oublie pas 
son héros, et il emploie des toius variés pour le rap- 
peler à l'esprit du lecteur. 
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(Ibid. Il consuma son corps avec ses 
armes. ) 

La circonstance de ces armes qu'Achille avait laissées 
àEétion esl bien remarquable, vu l'ardeur avec laquelle 
les anciens ravissaieul (Jes dépouilles; c'était un trait 
ie générosité honorable au vainqueur et au vaincu. 
Ainsi , dans Virgile , Enéo dit à Lausus qu'il a tué : 

Arma ([uibm lalalui, haie tua, etc. 

. Les ormeaux étaient jugés convenir aux morts, parca 
que cet arbre ne porte pas de fruits. (Pope.) 

(Page 349- nos plus vaillans ennemis.) 

Toute la ville pouvant en être instruite , elle ne parla 
point, comme on l'a dit, en soldat. L'ignorance des 
causes de cette attaque est convenable à son sexe. 
(Pope.) 

(Ibtd. Des généreuses troyennes.) 

Le grec porte , * aux loties voiles ». L'épilhète ré- 
veillai! probablement l'idée de femmes du premier raug, 
dont la censure serait austère. Les femmes d'Ionie, 
piilrie d'Homère , ne portaient point de robes (rainantes : 
c'est peut-être à cause do cela qu'Homère emploie sou- 
vent cette épithète en parlant des troyertnes, s'il est vrai 
qu'il faille la prendra à la lettre. 
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( Page 35o. Conduite dans Argos. ) 

Euripide a imité celle peinture dans son Hécube. 
Poryxène s'y représente qu'elle-même. In sœur d'Hector 
rit de tant d'illustres guerriers , sera réduite, dans l'es- 
clavage , aux fonctions les plus avilissante* , telles que 
celles de cuire le pain, d'entretenir la propreté de la 
maison ; enfin qu'un esclave acheté, c'esl-à-dire n'étant 
pa4 même né au milieu de la famille de ses maîtres, 
souillera sa couche , digne des plus grands rois. Ce 
tableau est encore plus fort que celui d'Homère , et 
devait l'être. Hector ne veut pas dépeindre à sa femme 
tout les malheurs de la servitude. Polyxune , prête a 
subir la mort , peut même les exagérer. 

On peut trouver étrange qu'Hector présente à sa 
femme un tableau si lugubre. Les présages dont il 
parle étaient sans doute très-connus, et ce long siège 
devait avoir familiarisé les Iroyens avec la pensée de 
tous ces malheurs. Ce tableau est un argument qu'Hector 
emploie pour prouver à sa femme combien il lui im- 
portait de faire les plus grands efforts pour retarder 
celte cruelle catastrophe. Nous voyons par un grand 
nombre de passages des anciens que , même dans leurs 
festins, ils n'écartaient pas l'idée do la mort, et qu'ils 
s'armaient de fermeté contre les maux inévitables. Ou 
trouve ce caractère chez les sauvages. L'idée que le* an- 
cîensavaienl de la fatalité leur inspirait un courage féroce. 

Le discours d'Hector finit d'une manière louchante. 
11 dit a sa femme que , pour n'être pas témoin des 
malheurs dont elle est menacée , le plus heureux sort 
qui puisse l'attendre est de mourir les armes a la main , 
et non d'éviter le combat 
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(Ibtd. De Messéis ou d'Hyperée.) 
Fontaines de Thessalie et d'Argos. 

(Page 35 1. Jupiter, et vous tous , dieux de 
l'olympe. ) 

On a trouvé de la contradiction dam celle prifere avec 
le discours qu'il vient tic tenir. Mais n'esl-il pas permis 
du fuïre des vœux, quand on douterait de leur accom- 
plissement? Pope dil fort bien qu'Hector avait, non 
une révélation certaine, mais seulement des présagea 
de la destruction do Troie. 

( Page 35a. Avant l'heure marquée par les 
destins. ) 

C'est une opinion qu'entretiennent la plupart de* 
guerriers , et qui soutient leur courage. 

( Ibid. Hector , vivant encore , est pleuré 
par elles dans son palais. ) 

Ernesti a bien raison d'admirer le pathétique de ce 
■•miment. / - 

{Ibid. Tel qu'un coursier.) 

Quaul ubi «truptii fiigit praiepia vinclii 
Tandem liber tquui, campoqac poliliis operto ; 
Aiil ille lu pajms arinenlaquf lendit equarum , 
A"i asiuetui aqua: perfuodi flumine noio , 
ïmical , arnretisque frcmïl eenicibui al! h 
Luiorions, ludunH|ui! jubie per colla , per aimo!. 
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Pope a observé qu'il claii plus convenable d'em- 
ployer celle comparaison en parlant de Firis qu'en 
parlant de Tnrnus. Virgile a traduit la comparaison 
d'Homère en y ajoulani des (raits qui lui appartiennent, 
el qui sont d'une grande beauté, tels que cCampoque 
n potitus aperlo, elc. ». Le Tasse s'esl approprié celto 
•omparaisou par une imitation heureuse : 

Quai Féroce destrier, oh'al fallcoia 
Hanar dtl' annr vincilor lia tollo , 
£ lascive marito in fil ripoio 
Fra gli armemi , e ne' pasebi erri disciolto i 
Si''l deila o mon di iromba , b luminojo 
Acciar , cola losto anciirendo è rolto , 
Già.gi» hrama l'arringo, e l'huom sul do no 
Portando urtats riuitar ncl cor™, 

CAXTO XVI, STASZ. 20. 

( Page 354- Nous offrions d'une coupe libra 
des libations.) 

C'esl-a-dire 1 a coupe dont on faisait des libations h 
Jupiter sauveur, après avoir chassé les ennemis. Les 
hébreux disent de mime • la coupe du salut 1. (Ma-- 
dame Dacier. ) 

{îbid. Après avoir repoussé les superbes 
grecs loin de Troie.) 
Hector, revotant au combat, oublie les noirs pré- 
sages dont il était occupé en embrassant pour la der- 
nière fois Aslyanax el Andromaque. 

flK DES REMARQUES SUR LE CHANT Y*. 
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ÎÎector se précipite hors des portes, et 
son frère Paris l'accompagne j ils brûlent tous 
deux de combattre et de signaler leur cou- 
rage. Ainsi qu'un dieu accorde aux désirs 
des nautonnïers un vent favorable , après qu'ils 
ont consumé leurs efforts à fendre long-tems 
la mer de leurs rames unies , et que leurs 
membres sont accablés d'épuisement ; ainsi 
l'arrivée de ces deux guerriers satisfait les 
désirs des troyens. 

Alors ils triomphent également : l'un ren-. 
verse le fils du roi Aréithoùs , Méneslhius , 
né dans Arne de l'auguste Philoméduse et 
d'Aréithoiïs qui s'armait d'une massue. Hector 
de son javelot frappe Eionée sous le casque 
d'un airain solide, et lui ravit le jour.Glaucus, 
fils d'Hîppoloque et chef des lyciens , perce 
de sa lance dans la sanglante mêlée , l'épaule 
d'Iphinous qui s'élançait sur son char roulant : 
il tombe du char , et rend le dernier soupir. 

Minerve voit ces guerriers renouveler le 
combat et répandre le carnage parmi les 
grecs; elle descend d'un vol impétueux des 
commets de l'olympe vers les murs sacrés 
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d'Hion : aussitôt Apollon , qui du haut de 
Pergame portait des regards attentifs sur la 
plaine et souhaitait la victoire aux troyens , 
vole à la rencontre de la déesse. Ils s'arrêtent 
au pied du hêtre élevé daus la plaine ; le fils 
du maître des cieux , Apollon , prend la pa- 
role : 

Fille du grand Jupiter , pourquoi te pré- 
cipiter de l'olympe avec cette furie ? quel est 
ce feu martial qui t'embrase ? Viens-tu faire 
pencher en faveur des grecs la balance in- 
constante de la victoire ? car tu n'as aucune 
compassion de la perte des troyens. Mais si 
tu m'en crois, ce qui serait le parti le plus 
sûr, nous suspendrons en ce jour la fureur 
des batailles ; que les deux peuples reprennent 
ensuite les armes et combattent jusqu'à l'en- 
tière destruction de Troie , puisque vous goû- 
tez , ô déesses , tant de charme a renverser 
cette ville. ! .' 

Jé le veux , ô toi dont la flèche est inévi- 
table , répond Minerve j et c'est le même 
dessein qui m'a fait descendre de l'olympe au 
milieu des troyens et des grecs. Mais com- 
ment parviendras - tu à calmer la rage dés 
deux armées ? 

Excitons le fier courage d'Hector, dit Apol- 
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Ion ; qu'il provoque quelqu'un des grecs à se 
mesurer avec lui dans ce champ terrible ; et 
que les grecs , saisis d'indignation et pleins 
d'audace , animent l'un de leur6 guerriers a 
combattre ce cbef redoutable. 

Il dit, et la déesse y consent. L'augure He- 
lénus , fds chéri de Prîam , instruit du dessein 
qu'Apollon et Pallas viennent de concerter , 
s'approche d'Hector et lui dit : 

, Hector , égal en prudence à Jupiter , veux- 
tu recevoir mes avis , ceux d'un frère ? Dis- 
pose les rangs des troyens et des grecs à sus- 
pendre le combat ; toi , seul , ose provoquer 
le plus vaillant de nos ennemis à se mesurer 
avec toi dans ce champ terrible. Les destins 
ne te condamnent point à périr en ce jour; 
j'en crois la voix des immortels. 

A peine a-t-il achevé ces paroles , qu'Hec- 
tor charmé s'avance entre les deux armées , 
et , de la longueur de sa pique saisie par le 
milieu , il repousse les phalanges troyennes , 
qui toutes s'arrêlent au même instant. Agi- 
memnon fait retirer les grecs valeureux , tan- 
dis qu'Apollon et Minerve, sous la forme de 
deux vautours, se placent sur le hêtre majes- 
tueux de Jupiter , et contemplent d'un œil 
satisfait ce nouveau spectacle. Les troupes en 
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silence serrent leurs rangs couverts de cas- 
ques , de boucliers, et hérisses de piques: 
telle est , quand le vent d'occident commence 
à s'élever , la sombre horreur qu'il répand 
sur l'empire de la mer ; à son souffle les ondes 
noircissent. Hector, au milieu des deux ar- 
mées , leur tient ce discours : 

Troyens , et vous , grecs intrépides , je vottS 
dirai ce que mon courage m'inspire. Jupiter 
assis dans les cieux n'a pas voulu que notre 
alliance fut durable ; il prépare aux deox 
peuples de grands malheurs, qui ne seront 
terminés que lorsque vous aurez soumis Tlioo 
avec ses tours, ou que vous serez vaincus 
vous-mêmes près de vos vaisseaux qui ont 
triomphé des ondes. Parmi vous sont les plus 
vaîllans guerriers de la Grèce. Que celui qui 
6e sent animé de l'ardeur de me combattre 
sorte des rangs pour se mesurer seul avec 
l'intrépide Hector. Voici les conditions de ce 
combat. Et toi , Jupiter , sois témoin de nois 
sermens. Si mon adversaire m'abat sous le fer 
de sa pique indomptable , qu'il me ravisse mes 
armes , et les porte vers ses vaisseaux ; mafe 
qu'il renvoie mon corps à mes amis , pour qufe 
les troyens et leurs épouses accordent à ma 
dépouille inanimée les honneurs du bûcher 
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funèbre. Si c'est moi qui triomphe de mon 
adversaire , si Apollon me couvre de celte 
glaire , j'enlèverai au vaincu ses armes , je les 
porterai dans les murs d'Ilion, et les appcn- 
drai .dans le temple de ce dieu redoutable ; 
mais je renverrai son corps vers les vaisseaux. 
Que les grecs l'ensevelissent et lui érigent un 
monument aux bords étendus de l'Hcilesppnt, 
afin que l'on dise parmi les races futures , en 
fendant avec de nombreuses rampa les noires 
vagues de cette mer : Voici la tombe antique 
d'un guerrier qui, signalant sa valeur, fut ren- 
versé dans la poussière par l'illustre Hector. 
Ainsi l'on parlera et ma gloire sera éternelle. 

Les grecs, à. ce défi , demeurent dans un 
profond silence ; ils rougissent de refuser le 
combat, et craignent de l'accepter. Enfin Mé- 
nélas se lève ; et poussant de longs soupirs , 
il les accable de reproches : O désespoir ! 
Faux braves que vous êtes ! femmes, et désor- 
mais indignes du nom de grecs! quel opprobre 
avilissant va nous couvrir , si dans ce moment 
nul d'entre nous n'ose aller au-devant d'Hec- 
tor ! Mais puissiea-vous tous être réduits en 
poudre, puisqu'ainsi vous restez immobiles 
d'fifiroi et que vous renoncez à J'honneur! je 
vais moi-même prendre les armes contre cet 
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adversaire. La victoire, au-dessus de nous, 

est enlre les mains des immortels.. 

Il dit ; et déjà il revêtait sa belle' armure. 
Alors , Ménélas , on t'aurait vu périr sous le 
bras d'Hector plus vaillant que loi , si tous les 
rois ne se fussent précipites vers toi pour te 
retenir, et si le grand Agamemnon lui-même, 
te prenant la main , ne t'eût adressé ce dis- 
cours:Tu suis une ardeur insensée , ô Ménélas 
chéri de Jupiter ;6ache te maîtriser , quoi qu'il 
en coûte à ton cœur, et ne va point par un 
ysïn désir de gloire combattre un héros dont 
la force est trop supérieure à la tienne , cet 
Hector qui fait trembler tous les autres guer- 
riers : Achille même à qui tu peux céder la 
palme* du courage , ne le rencontre pas , sans 
frémir, dans les champs où il triomphe. De- 
meure donc , retourne vers tes amis ; les grecs 
susciteront au fils de: Priam un autre adver- 
saire. Quelle que soit son intrépidité , et quel- 
que- soif qu'il ait du carnage, il savourera, 
j'en suis sûr, les douceurs du repos, s'il 
échappe de ce combat. 

Ménélas est persiiadé par les sages conseils 
du héros ; il obéit , et ses compagnons pleins 
de joie s'empressent à lui ôter ses armés. Alors 
le roi de Pylos se lève au milieu d'eux ; Dieux 
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immortels ! s'écric-t-il , quel deuil pour la 
Grèce! combieu ne gémira pas le vieux Pélée, 
ce guerrier illustre parmi les phthiotes autant 
par sa valeur que par sa sagesse et son élo- 
quence , et qui autrefois , dans son palais , se 
plaisait tant à m' interroger et à me demander 
les noms et la naissance de tous nos héros ! 
Ah! s'il apprend qu'en ce jour ils tremblent 
tous à l'aspect d'Hector, combien de fois il 
lèvera vers les dieux ses bras appesantis , et 
les suppliera de le décharger du fardeau de la 
vie , et de le faire descendre dans la demeure 
de Plulon! Grand Jupiter, Minerve, et Apol- 
lon, que n'ai-jc la jeunesse dont je jouissais 
quand les pyliens et les guerriers fameux de 
l'Arcadie, rassemblés sous les murs de Phéc , 
combattirent aux lieux qu'arrose le Jardan , 
et où le Céladon roule ses rapides eaux! Là, 
Ereuthalion , tel qu'un dieu , nous bravait à la 
tête de ses troupes, tenant en main l'arme 
d'Aréithoùs , du grand Aréithous, que tous, 
hommes et femmes , désignaient par sa mas- 
sue , parce qu'il dédaignait de combattre de 
l'arc et du long javelot, mais qu'il rompait les 
phalanges avec cette massue de fer. Lycurgue, 
employant la ruse , non la force , tua ce héros 
dans un chemin étroit ou celle arme ne lui 
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fut d'aucun secours : il le prévînt , lu! plongea 
sa pïque dans le corps ; et le renversant , il lè 
dépouilla de la massue , présent du dîeu Mars. 
Depuis ce tems Lycurgue ne cessa de la porter 
dans les champs de la guerre. Mais lorsqu'cn 
son palais il ressentit le poids de la vieillesse , 
il voulut qu'Ereuthaliou , son fidèle écuycr, 
le remplaçât dans les batailles avec cette arme 
redoutée. Ce guerrier en était chargé le jour 
où il défiait tous nos chefs au combat. Trem- 
blans et saisis de terreur , aucun d'eux n'osa 
se présenter devant lui : moi seul , le plus 
jeune de tousse me sentis l'aodac e d'attaquer 
cet adversaire. Je le combattis ; Minerve me 
donna lu victoire; j'abattis le géant terrible 
à mes pieds : son corps, étendu sur le sable, 
couvrait un long terrain. Que ne puis-je ra- 
jeunir, et que n'ai-je aujourd'hui la même 
vigueur! déjà l'impatient Hector serait aux 
mains avec son ennemi : et vous , les plus vail- 
lans des grecs , vous n'êtes pas même disposés 
à courir avec joie à sa rencontre ! 

Tels étaient les reproctos du vieillard. Aus- 
sitôt paraissent neuf guerriers; ils se lèvent 
tous. Agamemnon roi des hommes est le pre- 
mier ; le redoutable Diomède s'annonce ; après 
eux se montrent les Ajax pleins d'un courage 
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intrépide ; Idoménée, et son écuyer Mérion 
semblable au dieu des batailles } le fils illustre 
d'Everaon , Eurypyle ; Thoas fils d'Andrémon, 
et le sage Ulysse : tous veulent combattre 
Hector. Le roi de Pylos leur dît : Remettes 
au sort le choix de celui qui doit entrer dans 
celte lice : quel qu'il soit , les grecs se félici- 
teront et il -se félicitera lui-même s'il échappe 
de ce combat. 

II dit. Ils marquent chacun leur sort , et le 
jettent dans le casque d'Àgamenmon. Cepen- 
-dant les troupes levant leurs mains : Maître 
des immortels, disent-elles les yeux fixés sur 
la voûte immense du ciel , que le destin nomme 
Ajax , ou le fils de Tydée , ou ïe roi de la puis- 
sante Mycènes! 

Nestor agile le casque , et Ton en voit sortir 
le sort que tous désiraient avec le plus d'ar* 
deur; c'était celuid.' Ajax. Un héraut, en com- 
mençant par la droite, le porte aux neuf guer- 
riers , dont aucun ne le connaît, jusqu'à ce 
qu'allant de l'un à l'autre il arrive près de 
l'illustre chef qui , après y avoir mis sa marque, 
l'avaitposé dansle casque : ofc cbeftend la main 
au héraut, lequel s'avance et lui remet le sort 
Ajax voit sa marque , la reconnaît , ét , trans- 
porté de joie , il la jette à ses pieds , et s'écrie^ 
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0 mes amis, ce sort est le mien; et mon 
cœur en triomphe , car je me (latte de vaincre, 
le noble Hector. Vous, tandis que je vais re- 
vêtir mes armes, adressée .des vœux en ma 
faveur au (ils de Saturne ; mais que ce soit en 
secret, pour n'être pas entendus des troyens. 
Ou plutôt invoque? le ciel à haute voix , nous 
ne redoutons personne ; il n'est pas de guer- 
rier assez fort pour me contraindre a reculer, 
ni pour me faire trembler : né , nourri dans 
Salamine, je ne crois pas être si novice dans 
les combats. 

11 dit, et l'on invoque Jupiter. Chacun , 
levant les yeux vers le ciel , fait celte prière : 
Jupiter , toi qui règnes aux sommets de l'Ida, 
dieu grand et terrible, donne la victoire au 
(ils de Télanion; qu'il, sorte de ce combat, 
couvert d'une gloire immortelle [ ou si tu 
chéris Hector , et que Lu- veilles sur lui , ac T 
corde aux deux, héros nue valeur et une gloire 
égales: 1 . .;:.:.>!■ ! ■ 

Tels Fêlaient leurs vœux. Cependant Aja* 
se couvre de l'airain éblouissant. Après qu'il 
a revêtu toute son armure , il s'avance dan* 
Ja licC , comme le formidable Mars lorsqu'il 
va joindre les combattans que Jupiter a livrés 
aux fureurs delà Discorde dévorante : ainsi 
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8'avahce Âjax , ce ferme soutien des grecs ; 
ii sourit d'un air cruel et terrible, marchant 
i grands pas et agitant sa longue pique. A 
son aspect les grecs sont remplis de joie, tan- 
dis qu'un tremblement violent s'empare de 
chacun des ennemis , et que même au sein 
d'Hector son grand cœur palpite; mais il 
n'est plus tems pour lui de craindre ni de se 
retirer , puisqu'il a provoqué cet adversaire 
au combat. Déjà le fils de Télamon le serre 
de près, portant un bouclier énorme sem- 
blable à une tour. Tychius qui vivait dans 
Hylé , et dont nul armurier n'égalait l'indus- 
trie , lui fit ce bouclier où éclata son art t 
de la dépouille entière de sept taureaux vi- 
goureux , qu'il couvrît encore d'une forte 
■lame d'airain. Ajax , qui portait ce bouclier 
devant sa poitrine , s'arrête près d'Hector ; 
et , le menaçant, il lui dit : 

Hector , c'est maintenant que tu vas con- 
naître , en combattant seul contre moi , quels 
guerriers se trouvent encore parmi les grecs, 
sans compter Achille qui rompt les rangs en- 
nemis et qui a le cœur d'un lion. Quoiqu'il'' 
rite contre Atride, roi de nos peuples, il soit 
couché près de ses vaisseaux , nous avons en- 
: core des guerriers i, même, en grand nombre, 
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dignes d'aller au-devant de toi. Mais ne tards 
plus et commence l'attaque. 

Illustre Ajax , fils de Télamon et chef des 
guerriers , répondit l'intrépide Hector , ne 
cherche point à éprouver mon courage t 
comme si tu parlais à un faible enfant ou à 
une femme qui ne connaît point les travaux 
de la guerre. J'ai été nourri dans les périls et 
le carnage : je porte à droite , à gauche , ls 
bouclier brûlant , et suis infatigable dans les 
batailles. Faut -il combattre à pied? je marche 
aux sons du cruel Mars. Je m'élance aussi sur 
mou char, et vole à l'attaque avec mes jumena 
impétueuses. Quoique tusois redoutable , mes 
coups ne seront pas cachés ; mais je \b frap- 
perai ouvertement si je puis t'atteindre. 

Il dit. Balançant son javelot, il l'envoie vers 
Ajax , et frappe la lame d'airain qui couvre 
l'énorme bouclier,dépouille de sept taureaux,: 
le javelot ardent s'ouvre une roule , perce six 
peaux ; la dernière seule l'arrête. Le grand 
Ajax fait partir à son tour sa lance, atteint 
le bouclier du fils de Priant ; la lance rapide 
pénètre à travers le bouclier étincelant , la 
riche cuirasse, déchire la tunique , et menace 
le flanc; mais le guerrier se courbe, il échappe 
à la parque fatale, Us retirent à-la-foU leur* 
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javelots, et tombent l'un sur l'autre avec une 
ardeur nouvelle, tels que des lions dcvorans 
ou des sangliers indomptables. Hector alonge 
sa pique , et presse le bouclier de son ennemi : 
mais , loin de le rompre , la pointe se recourbe. 
Ajax s'élance , perce de part eu part le bou- 
clier d'Hector, fait chanceler ce chef qui se 
précipitait vers lui avec furie , le blesse à la 
gorge ; il en jaillit Un sang noir. Cependant 
L'audacieux Hector n'abandonne point le 
champ de bataille; il recule quelques pas, 
prend dans sa forte main une pierre noire , 
raboteuse , énorme , qui se trouvait dans ce 
champ, et la lance sur le milieu du vaste et 
«olide bouclier d'Ajax ; la lame d'airain eu 
retentit dans tout son contour avec un bruit 
horrible. Mais le fils de Télamon lève une 
pierre bien plus pesante encore ; et la tour- 
nant plusieurs fois dans l'air , il la jette d'un 
bras vigoureux. Cette pierre , semblable à une 
grosse meula , brise le bouclier d'Hector , et 
frappe ses genoux ; il est étendu à la renverse 
dans la poussière, s'atlachant à son bouclier 
fracassé; mais Apollon le relève au même 
instant. 

Alors les deux guerriers , armés de leurs 
glaives , allaient s'attaquer de près et se porter 
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des coups plus terribles, si deux hérauts mi- 
nistres de Jupiter et des hommes , et pleins 
de prudence, Idéus et Tallhybîus, ne se fus- 
sent avancés , l'un de la part des troyens , 
l'autre de la part des grecs. Us tiennent leur 
sceptre au milieu des deux combattans ; et le 
sage Idéus parle en ces mots : Cessez, mes 
chers enfans , de vous obstiner à combattre ; 
car Jupiter qui règne au haut des nuées vous 
aime tous deux ; vous êtes l'un et l'autre rem- 
plis de courage , et nous en sommes tous con- 
vaincus. Déjà la nuit est arrivée, d convient 
de lui obéir. 

Ajax répond: Idéus, c'est le fils de Priam 
que tu dois engager à proposer la retraite ; il 
a défié au combat nos chefs les plus vaillans j 
qu'il cède le premier , et je me relire à son 
exemple. 

Alors le grand Hector prenant la parole : 
Ajax , dit-il , puisque les dieux ont joint la 
prudence à la valeur qu'ils t'ont donnée en 
partage ; car tu espar ta valeur le plus illustre 
des grecs; ne nous opiniàtrons pas en ce mo- 
ment au combat ; nous pourrons quelqu'autre 
jour le renouveler, jusqu'à ce que le .destin 
nous sépare et fasse triompher l'un ou l'autre : 
déjà la nuit est arrivée, il convient de lui 
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obéir. Va près des vaisseaux réjouir par ta 
présence les grecs , et sur-tout tes compagnons 
et tes amis , tandis que je vais dans la ville du 
roi Priam ranimer l'espoir des troyens et des: 
troyennes qui , revêtues de voiles trainans , 
sont dans nos temples et implorent les dieux 
en ma faveur. Mais, avant de nous quitter, don- 
nons-nous un gage signalé d'une estime mu- 
tuelle , afin que les troyens et les grecs puis- 
sent dire : Ils combattirent avec toute la fureur 
de la discorde ; mais ils se séparèrent amis. 

En achevant ces mots, il donne au fils de. 
Télamon sa brillante épée avec le fourreau et 
le riche baudrier : Ajax lui donne son bau- 
drier d'une pourpre éclatante. Ils se séparent. 
L'un va rejoindre l'armée des grecs : l'autre 
se rend vers la foule des troyens, qui sont 
transportés de joie eu le voyant revenir plein 
de force et de vie , échappé au bras invincible 
d'Ajax ; ils le conduisent vers la ville, et en 
crflSent à peîne le témoignage de leurs yeux. 

D'un autre côté les grecs satisfaits con- 
duisent vers le grand Agamemnon Ajax fier 
de sa victoire. Lorsqu'ils sont sous la tente , 
le roi immole au puissant Jupiter un taureau 
âgé de cinq ans ; ils le dépouillent , le par- 
tagent avec dextérité , en couvrent les dards 
j. a5 
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et les ayant présentés avec soin aux flammes ; 
ils les retirent : lorsqu'ils ont préparé le fes- 
tin , tous participent avec joie à l'abondance. 
Le chef de tant de rois, Agamemnon , sert au 
fils de Télamon la portion la plus honorable , 
le large dos de la victime. 

Dès qu'ils ont appaisé les besoins de la na- 
ture , Nestor , ce vieillard dont les grecs 
avaient tant de fois éprouvé la sagesse, pro- 
pose uuavis important. Atrides , dit-il , et vous 
"tous , chefs de l'armée , un grand nombre de 
nos .troupes vaillantes a péri dans ce jour ; le 
cruel Mars a fait ruisseler le sang des grecs ; 
il en a noirci les rives qu'embellit le Sca- 
mandre , et leurs ombres sont descendues dans 
les enfers. Ordonne donc , ô roi , que demain , 
dès les premiers rayons du jour , nous sus- 
pendions les combats , que nous nous rassem- 
blions, et que les bœufs et les mulets attelés 
amènent ici les morts. Brûlons-les à peu de 
distance de nos vaisseaux , afin que chacunfcde 
nous en puisse porter les os à leurs enfans 
quand nous retournerons dans notre patrie; 
et dressons-leur dans ce champ autour du bû- 
cher une tombe commune. Près de cette 
tombe , hàtons-nous de bâtir une longue mu- 
raille et des tours élevées qui , en servant d* 
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remparts à nos vaisseaux , puissent nous dé- 
fendre nous-mêmes ; faisons-y des portes so- 
lides qui ouvrent un libre passage aux chars , 
«t creusons hors du mur un fossé profond qui 
l'embrasse dans toute son étendue et arrête 
les chevaux et les guerriers ennemis , si ja- 
mais les audacieux troyens songeaient à venir 
sur le rivage nous accabler du poids de leurs 
forces. Il dit , et tous les rois applaudissent à 
cet avis. 

Cependant sur la haute citadelle d'ilion se 
formait aux portes du palais de Priam , une 
assemblée craintive et turbulente. Anténor, 
plein de gravité et de sagesse , élevant la 
voix , fait entendre ces paroles : Troyens , 
dardaniens, et vous, alliés, prêtez-moi une 
oreille attentive : je vous déclarerai hautement 
ce que mon cœur m'ordonne de vous dire. 
Rendons sans tarder aux al rides Hélène et 
avec elle ses richesses , qu'ils les emmènent 
dans leur patrie. En combattant, nous violons 
les sermens les plus sacrés ; et je ne prévois 
pour nous qu'un avenir funeste , si nous ne 
prenons enfin le pari» que je vous propose. 

Après ces mots le vieillard s'assied; et le 
heau Paris , époux de l'aimable Hélène , se 
lève. Il prononce avec feu ces paroles : Anté- 
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nor, ce que tu viens de nous proposer m'a 
blessé vivement ; il était en ton pouvoir d'ou- 
vrir un meilleur avis. Si tu nous as expliqué 
sérieusement ta pensée , il est manifeste que 
les dieux ont déjà affaibli ta raison. Je ferai 
connaître mon sentiment aux troyens valeu- 
reux. Je le déclare ouvertement , je ne con- 
sentirai jamais à me séparer de mon épouse. 
Quant aux richesses qui de la Grèce l'ont sui- 
vie dans notre palais, je suis prêt à les don- 
ner, et même à y joindre de mes propres 
richesses. 

Il reprend sa place. Alors le fils de Darda- 
nus , Priam , mortel semblable aux dieux , se 
lève au milieu de l'assemblée , et parle en ces 
mots : Troyens , dardaniens et allies , écoutez- 
moi , je vous dirai ce que mon cœur m'inspire. 
Prenez chacun à votre poste les rafraichisse- 
mens ordinaires; faites une garde exacte, et 
soyez vigilans. Que demain, dès l'aurore, 
Idéus se rende vers les vaisseaux , et qu'il dé- 
clare aux atrides les offres de Paris, pour qui 
nous soutenons cette guerre. Qu'il leur de- 
mande aussi s'ils ne consentent point à sus- 
pendre le tumulte odieux des combats , afin 
que nous allumions les bûchers funèbres : en- 
suite nous reprendrons les armes jusqu'à ce 
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que le destin, terminant notre querelle , donne 
la victoire à l'un des deux peuples. 

Il dit ; tous l'écoutent et respectent ses 
Ordres. Ils prennent leur repas chacun à son 
poste. Dès l'aurore, Idéus se rend vers le ri- 
vage. Il trouve les chefs , ces dû iplcs de 
Mars , rassemblés dans un eonseil près du 
vaisseau d'Agamemnon. Le héraut se tenant 
au milieu d'eux : Atrides , et vous, princes 
vaillans , dit-il d'une voix sonore ; Priam et les 
autres illustres chefs d'Ib'on m'ordonnent de 
vous proposer les offres de Paris , l'auteur de 
cette guerre : puissent- elles vous contenter I 
Toutes les richesses qu'il amena dans Troie 
sur ses vaisseaux, (que ne périt-il avant ce 
lems loin de ces bords ! ) il vous les remettra , 
et même il y joindra de ses propres richesses. 
Quant à l'épouse du noble Mcnélas , il re- 
fuse de la rendre, quoiqu'il y soit exhorté par 
les troyens. Je dois aussi vous demander si 
vous consentez à suspendre le tumulte odieux 
des combats , pour donner aux morts la sé- 
pulture : ensuite nous reparaîtrons en armes , 
jusqu'à ce que le destin, terminant notre que- 
relle , accorde le triomphe à l'un des deux 
peuples. 

A ces mots toute l'assemblée garde un pro- 
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fond silence. Le brave Diomède prend enfin 
la parole : Que nul de vous , dit-il , ne reçoive 
les trésors de Pârîs ni Hélène elle-même. II 
est manifeste , même aux yen:, du plus simple, 
que les troyens touchent a leur perte. 

Tous les chefs poussent des cris d'applau- 
dissement, et admirent ces paroles du belli- 
queux Diomède. Le roi Agamemnon s'adres- 
saut alors au héraut : Idéus, dit-il, tu entends 
la réponse des grecs de leur propre bouche ; 
et leur avis est l'expression de mes sentimens. 
Quant aux morts , je ne leur refuse pas la 
sépulture ; n'épargnons point ces honneurs â 
ceux qui , descendus au royaume des ombres , 
ne voient plus la lumière du jour; hâtons- 
nous d'allumer le bûcher qui doit consoler 
Jeurs mânes. Epoux de Junon, Jupiter qui 
tonnes dans les cîeux , sois témoin de nos» 
■ sennens. 

En même tems il lève son sceptre vers les 
dieux. Idéns retourne vers les murs sacrés 
d'Ilion. Les chefs troyens et alliés , assis dans 
le conseil , attendaient que ie héraut s'offrit 
à leurs regards. Il arrive enfin; et debout 
au milieu d'eux, il leur apprend la réponse 
des grecs. Aussitôt les troyens se préparent 
en même tems , les uns à retirer les morts, 
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les autres à dépouiller les forêts. Les grecs dé 
leur côté , s 'éloignant de leurs vaisseaux , vont 
avec le même empressement dépouiller les 
forêts , et retirer les morts. '■ 

Le soleil dardait ses premiers rayons dans 
les campagnes; et sortant des profondes eau* 
de l'océan paisible et majestueux , il montait 
vers le ciel , lorsque les grecs et les troyens 
se rencontrent dans la plaine. Là ils peuvent 
à peine reconnaître les traits des morts. Après 
que l'eau a lavé le sang et la poussière qui 
les défiguraient , ils les étendent sur des 
chars, non sans répandre des larmes amères. 
Mais le sage Priam ne veut pas que l'on éclate 
en sanglots et en gémissemens. Les troyens , 
malgré leur vive douleur, entassent leurs 
morts dans un profond silence , allument le 
bûcher, et portent leurs pas vers Ilion. 

Les grecs , pénétrés de la iriême douleur, 
entassent aussi leurs morts, allument le bûcher, 
et reportent leurs pas vers le rivage. Le soleil 
ne se montrait pas tout entier , et la nuit op- 
posait encore au jour quelques ombres , lors- 
qu'une troupe choisie de grecs se rassemble 
autour du bûcher , et dresse dans ce champ 
une tombe commune à tous ces morts. Ensuite 
on élève près de cette tombe la muraille et 
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les hantes tours , défense des vaisseaux et de 
l'armée : à travers les portes solides passent 
librement les chars ; on creuse hors du mur 
un fossé large , profond ; et l'on enfonce de 
longs pieux qui le bordent. Tels étaient les 
travaux des grecs. 

Les immortels , assis auprts du maître du 
tonnerre , contemplaient ce grand ouvrage 
avec étonnemenL Le dieu puissant des mers 
rompt le silence:0 Jupiter, dît il, quel mortel, 
dans toute l'étendue de la terre , nous consul- 
tera désormais , et implorera notre secours ? 
JSe vois-tu point cette longue muraille que 
les grecs ont élevée devant leurs vaisseaux, 
et ce fossé dont ils l'ont munie , sans offrir des 
hécatombes aux dieux ? La gloire de ce mo- 
nument s'étendra dans tous les lieux où naît 
l'aurore, et l'on ne parlera plus des superbes 
remparts qu'Apollon et moi bùlimes pour 
Laomèdon avec tant de travaux. -, , 

Quoi ! répondît d'un ton indigné le domi- 
nateur des nuées, est-ce toi qui parles, toi 
qui fais trembler la terre ? D'autres divi- 
nités , qui sont loin d'égaler ta force terrible , 
pourraient voir avec quelque jalousie la 
naissance de cet ouvrage. Quant à toi , ta. 
gloire durera dans tous les lieux que le soleil, 
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éclaire- Dès que les grecs rentreront avee 
leurs vaisseaux dans le sein de leur patrie , 
renverse leur rempart , entraîne-le tout entier 
dans la mer; couvre ensuite de tes sables ce 
vaste rivage, et il ne restera plus aucun ves- 
tige de la muraille immense des grecs. 

Pendant cet entretien des dieux , l'astre du 
jour louche? au bout de Sa Course, et la mu- 
raille est élevée. Les grecs immolent les 
bœufs , préparent leur repas dans leurs tentes. 
Au même teins arrive de Lemnos un grand 
nombre de vaisseaux chargés de vin , envoyés 
par Eunée, fils du roi Jason et d'Hypsipyle : 
î) fait dçn aux atrides de mille mesures de ce 
vin ; le reste est acheté par les troupes. Les 
uns, en échange, apportent de l'airain ou du 
fer luisant ; les autres donnent des peaux ou 
des bœufs ; d'autres encore des esclaves. Les 
grecs ornés de longues chevelures consacrent 
toute la nuit au festin : pour les troyens et 
leurs alliés fument de nombreuses victimes 
dans l'enceinte de la ville. Mais, pendant 
toute la nuit , Jupiter annonce les maux qu'il 
prépare aux grecs , il fait gronder sa foudre. 
Pâles de terreur, ils arrosent la terre de liba- 
tions ; aucun d'eux n'ose porter la coupe à 
ses lèvres , -want d'offrir cet hommage au 
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puissant Gis de Saturne. Enfin ils se rendent 
à leurs couches , et jouissent des faveurs du 
sommeil. 
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SUR LE CHANT SEPTIÈME. 
(Page 373. Excitons le fier courage d'Hector.) 

EoSTiTHï expliqua ainsi colle allégorie. Apollon, 
qui représente la destinée , craint que les grecs en ce- 
jour ne s'emparent de Troie -, c'est-à-dire qu'Hélénus le 
craint, e) c'est pour cela qull propose à Heclor d'entre- 
prendre no combat singulier. Minerve n'esl ici que la 
prudence. Si l'on veul «carier l'allégorie , la conduite 
d'Apollon fsit l'éloge de la valeur dus grecs ; comme 
l'arrivée subite de Minerve montre combien Hector est 
terrible. Malgré les grands exploita do Diomède , la 
victoire des grecs n'a pas été décisive. Heclor a rallié 
ses troupes avec beaucoup de rapidilé ; il revole au 
combat avec une nouvelle ardeur. £a bataille a dnré - 
assez long-leras pour que les deux partis désirent de 
poser les armes j cl le seul moyen de les poser avec 
honneur, est que les deux champions la terminent par 
un combat singulier. Quand Minerve parle de la fureur 
des deux armées , c'est quo celle fureur vient de se re- 
nouveler. 

(Page 375. Les destins ne te condamnent 
point à périr en ce jour.) 

Euslalho (et Pope l'a suivi ) a cru que l'assurance 
cju'Hélénus donne à Hector, pouvait nuire à la gloire 
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de ce chef. Le discours tic cel augure marque au con- 
traire , dil Ernejli, l'opinion avantageuse qu'il watt de 
la valeur d'Hector, opinion qui ne lui permettait pas 
de donler qu'il ne se tirât bien de ce combat. Heclor a 
fait assez éclater sa valeur pour qu'on puisse penser 
qu'il aurail également combattu «ans celle assurnuce 
cYHélèous , qui ne garantissait que ses jours, cl ne lui 
promettait pas une victoire certaine. Remarquons en- 
core que le même augure dont l'ordre l'a écarlé pour 
quelques morne n s du combat , songe à lui fournir l'oc- 
casion de se distinguer. 

( Page 374-Trojens , et vous , grecs intrépides.) 

Le combat de Ménclas et de Pâris a été sans effet ; 
ee petit exorde d'Hector était nécessaire pour Hure con- 
naître que celui qu'il proposait ne devait pas décider 
du sort des deux 'peuples , mais servir seulement à 
manifester sa valeur et celle d'un illustre adversaire. 
(Ernesli.) 

^ Page 375. Fendant avec de nombreuses 
rames. ) 

L'épithèle wnAtuAt'iJl n'est pas oiseuse. Hector voit 
dans l'avenir de nombreux spectateurs de son triomphe. 
Ce discours d'Hector est plein de magnanimité et d'un 
noble orgueil : il n'est cependant pas dénué de modestie. 
Heclor dit simplement , comme l'observe Popo , «si 
■ mon adversaire m'oie le jour»; mais en parlant de 
lui-même, il dil, «si Apollon me donne la victoires. 
On a montré long-teros aux bords de l'Hullesponl les 



tombeaux Je plusieurs fameux capitaines grecs qui 
avaient été lues au siège de Troie. 

( Page 576. Tu suis une ardeur insensée ; 
ô Ménélas. ) 

11 fii ut bien se souvenir ici que les anciens avaient 
d'autres idées que nous de la valeur, el qu'ils comp- 
taient pour beaucoup la force du corps : dès-lors , s'il 
«ilail évident qu'un adversaire vous fût très-supérieur , 
on pouvait, sans rougir, éviter un combat où la dé- 
faite élait certaine. Kos armes peuvent suppléer h la 
force, et rendre ainsi les champions plus égaux. Mé- 
nélas a montré du courage en se couvrant de ses armes 
pour aller combattre cet ennemi: mais il su rend aux 
exhortations et aux vœux de tous les chefs et de sort 
frère ; il se croit permis de ne point paraîtra dans une 
lice oh Achille n'entrait pas sans quelque frémisse- 
ment, quoiqu'il eût été honteux pour les grecs qu'il lia 
se fût pas trouvé parmi eux un seul guerrier capable 
d'affronter Hector. On a dit que la tendresse fraternelle 
faisait exagérer à Agamemnon le péril ou allait s'expo* 
ser son frère. Il pouvait s'y joiudre encore un autre 
motif: l'issue de celte guerre dépendait, en grande 
partie, de la vie de Ménélas. Ou peut se rappeler les 
plaintes qu'Agamemnon exprime au quatrième chant, 
lorsque ce chef a été blessé; il craint que les grecs ne 
s'en retournent avec ignominie , et sans ramener Hé- 
lène. On a vu, an cinquième chant, Antiloqne voler 
nu secours de Ménélas , dont les jours , dit le poète , 
aonl si précieux aux grecs. Il ne convenait donc pas 
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du l'exposer ici à un danger manifeste. Lorsqu'il corn, 
but Pâris , il a été nommément provoqué ; cl Pàris n t- 
laïl pas Hector. Je n'insiste plus sur co qu'Homère saisit 
toutes lus occasions de rappeler son héros au lecteur, 
cl met l'éloge de ce chef dans la bouche d'Agaraem- 
non , son plus grand ennemi. Il n'est pas moins hono- 
rable pour Achille, que Nestor , au commencement 
de son discours , parle avec tant de respect du pire de 
ce héros, et le représente aux grecs comme un de leur» 
juges les plus redoutables. 

(Page 377. Autant par sa valeur que par sa 
sagesse et son éloquence. ) 

L'éloge de la sagesse et de l'éloquence de Pélée est 
très-bien placé dans la bouche de Nestor. Rien de plus 
éloquent que le début de ce discours , qui a été imité 
par Démoslhone. En général , ce discours coupé de 
parenlbèseï , et ou règne un pou de vaulerie , caracté- 
rise parfaitement ce vieillard. 

(Page 378. Présent du dieu Mars. ) 

C'est-à-dire qu'il avait gagné celle arme dans un 

( Ibid. Déjà l'impatient Hector serait aux 
maius. ) 

L'opposition est manifeste : c II serait déjà aux mains 
« avec moi : et vous n'èles pas même disposés à courir 
« avec joie a aa rencontre ! » 
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Il y a encore une autre opposition , qui est insinuée: 
* Le plus jeune de loin , je me sentis l'audace d'attaquer 
« cet adversaire i et vous , les plus vaillans des grecs , 
«vous n'êtes pas disposés, etc. a 

(I6id. Aussitôt paraissent neuf guerriers. ) 

Agarnemnon, qui avait voulu dissuader son frira 
de ce combat, est Je premier qui veut l'en I reprendre, 
Homère ne pouvait mieux louer l'éloquence de Nestor. 
(Pope.) 

(Page 379. S'il échappe de ce combat) 

Ernesti Tait voir que Pope s'est écarté du sens, lors- 
□11 'il a cru qu'il s'agissait d'un autre que de celui qui 
combattra Hector. 

( lbid. Un héraut, en commençant par la 
droite, le porte aux neuf guerriers.) 

Le poète entre ici dans un détail qui pourrait paraîtra 
minutieux; mais il s'agit d'un arrêt du sort, auquel 
étaient censés présider les dieux. Le combat qoi devait 
sa livrer était important. Il y a quelque chose de ao- 
leunel daus tous ces apprêt* qui suspendent et excitent 
l'attention. 

(Page 38o. Mais que ce soit en secret.) 

Il appréhende que 1rs troyeos ne regardent ces ïœux 
comme l'effet de la crainte; mais il se reprend aussitôt, 
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et 111 on Ire [ouïe sa fierté. Ce discours est convenable 
au caractère d'Ajax , qui parle peu ; il est concis et 
uur veux. 

( Ibid. Accorde aux deux héros une valeur 
el une gloire égales!) 

On a observé que le pocle prépare ici le lecteur & 
ce qui iloil arriver. 

( Ibid. Comme le formidable Mars. ) 

Qualia apud gcliJi rftm fliunina ronrilui Hebrî 
SaiiRuinrui Motors cljpco inorepal , aiçue fureotci 
Betla movens iraniiHit eijuoi. 

(Page 58i.U sourit d'un air cruel et terrible.) 

La grandeur el la fierté éclatent dans chaque Irait 
de celle peinture. Madame Dacier a retranché celui-ci, 
■ agitant sa longue pique s. Homère , dit Pope , a fait 
un tableau si sublime de la valeur d'Ajax , qu'on n'est 
pas étonné de l'émotion que sa présence inspire à 
Hector. 

( Ibid. Et que même au sein d'Hector son 
grand cœur palpite.) 

Les troyens tremblent en voyant paraître Ajax ; 
Hector éprouve seulement quelque* palpitations. Il 
est inconcevable que Cicéron n'ait pas saisi cet en- 
droit, et qu'il l'ait cité ainsi dans ses Tusculanes :n Hec- 
i lorêm loto pectore Iremeniem »; Hector saisi d\m 
(remhlcraenl violent. (Clarke.) 
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( Ibid. Tychius qui vivait dans Hylé. ) 

On prétend que c'est ici un trait de reconnaissance 
de la part d'Homère , qui, manquant de subsistance , 
avait élé reçu el bien accueilli par un corroycur nommé 
Tycbius , et que l'on montrait l'endroit où ce poète 
avait récité ses vers a Hylé , près d'un peuplier né dans 

(Page 383. Je marche aux sons du cruel Mars.) 

Il y avait, sans doute, dès ce tems , des danses 
guerrières, et il compare ici les combats à ces danses ; 
car il n'y avait pas alors d'instrumens militaires dans le* 

(I&id* Ils retirent à-la-fois leurs javelots.) 

Il règne une grande ressemblance dans les combats 
singuliers de l'Iliade , quoique celui-ci in spire la terreur) 
c'eut qu'on y employait plus la force que l'adresse. L'art 
de l'escrime n'était pas inventé. Le Tasse et d'autres 
poêles ont varié ces descriptions '. 

Ces lecteurs judicieux, vu la différence introduits 
dans les meeurs, n'exigeront pas qu'une traduction 
«l'Homère amuse précisément de la même manière 
qu'une traduction du Tassa ou de tel autre poète mo- 
derne. Ils doivent chercher dans la première une autre 
sorte de plaisir; et ils pourront peut-être l'y trouver 
s'ils sont un peu initiés aux beautés dos anciens. Des 
journalistes auraient donc tort s'ils consultaient plus 

.' fijiti Goguet ,de l'Origiue des laù , etc. 

î. a6 
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l'amusement que Ilotlmolion pour Juger ces deuxsorles 
d'ouvrages. Leur goût u'esl-îl pas trop difficile, lorsque 
la. meilleure traduclion d'Homère les fait bailler? 

( Page Sfl4. Cessez , mes chers enfans. ) 

Ces hérauts étaient sans doute des vieillards, puis* 
qu'ils appellent enfans , des hommes faits. On voitquo 
la persoonedes hérauts élail sacrée, qu'ils remplissaient 
plusieurs fonrlions religieuses et publiques ; aussi par- 
laient-ils le titre de ministres des dieux el des hommes. 
Il parait que d'autres chefs avaient leurs hérauts ; il est 
parlé, au second livre , de celui d'Ulysse. Sepl hérsuli, 
au même livre, élèvent leurs voix sonores pour im- 
poser silence à l'assemblée; car , avec une voix grêle , 
eut- On d'ailleurs toutes les qualités requises pour ce 
poste , on en eut été peu digne. Mais la plupart de ces 
hérauts jouent un Irès-petil rôle dans l'Iliade : ceux 
d'Agamemnon se distinguent le plus dans les oflices 
publics et religieux. Au reste , malgré leur titre de mi- 
nistres de Jupiter, on Toit qu'ils étaient entièrement 
soumis aux ordres de leurs rois , jusqu'à exécuter des 
sciions injuste» el indignes de leur ministère: ce furent 
eux qui allèrent , quoiqn'avec beaucoup de répugnance, 
enlever Briséis de la tente d'Achille. Homère joint an 
titre de hérauts celui de serviteurs dociles el fidèles , 
irw* Stfdwtm , sans doute d'un rang distingué, tes 
écuyers étaient aussi appelé-- Sttt**tn§, Agamemnoni 
eu chargeant ces hérauts de cet enlèvemenl , semblait 
vouloir pallier cel acte de violence , et le faire regarder 
comme autorisé par l'armée cl conforme aux lois da 
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la justice el de la religion. La présence de cas hérauts , 
qui élaienl fort respectés , cl qui firent éclater aux yeux 
d'Achille toute leur répugnance a obéir aux ordres du 
Toi , contribua sans dc-ule Beaucoup 6 !■ modération da 
ce chef. Ces réflexions peuvent servir de supplément à 
la remarque du premier chant sur l'en lève m nul de Bri- 
séis. Non -seulement les hérauts ne prenaient point da 
part mx combats, mais on no voit point qu'ils y ac- 
compagnassent leurs maîtres. 

A l'occasion des cérémonies religieuses où ils par- 
ticipaient, je dirai qu'il est remarquable que Calcbas , 
qu'Euripide fait présider au sacrifice d'Ipbigénie , 
qu'Homère nomme le plus excellent des augures, en- 
chérissant même encore sur le superlatif «■f'»(| 
Iongé OFTIHUS, et dont les oracles avaient conduit 
les grecs a Troie ; il est remarquable, dis-je , qu'après 
avoir joué un râle si important au premier livre , il soit 
parlé très-peu de ce devin dans le reste du poème, tes 
rois étaient souverains pontifes , et AgamemnoD en fai- 
sait les fonctions dans les sacrifices. 

Four finir celle digression , il est certain qu'Ajax 
avait eu de l'avantage sur son adversaire : puis donc 
que les héros s'avancent des deux paris , il était contra 
les lois établies dans ces sortes de combats qu'ils fussent 
prolongés dans la nuit. Mais c'est le héraut trojen qui 
propote aux combattant rie se retirer. J'ai reudu son 
discours dans toute sa simplicité. Les hérauts saisissent 
promptement l'arrivée delà nuit, qu'on regardait comme 
une déesw, pour terminer un enrobai si inquiétant 
pour tous les spectateurs. La fierté d'Ajaï reparaît en 
celte occasion , ainsi que la douceur , la modération 



et la nohlesse du caractère d'Hector; il nomme son 
adversaire le plus vaillant dus grecs, sans le mettre au- 
dessus de lui-même, et veut qu'ils se donnent quelques 
gages d'une mutuelle estime. Voici la seule fois , après 
la conduite de Glaucns et de Diomède , unis par des 
liens d'hospitalité , qu'on voit éclater des senlimens 
magnanimes et généreux entre les combattais da 
l'Iliade ; et c'est Hector qui en donne l'exemple. 
Homère s'est attache à le peindra sous des qualité» 
aimables. 

Le Tasse , au sixième chant, a imité cet endroit 
d'Homère dans le combat d'Arganle et de Tancrède. 
le point d'honneur étant plus délicat de son teins, il 
a pris soin de sauver mieux encore celui de ces corn* 
batlans qu'il fait séparer ; il insiste davantage sur 
l'obscurité de la nuit , sur ce que les actions héroïques 
devaient tire exposées à la lumière. Les deux cham- 
pions s'engagent à renouveler le combat , et les hérauts 
en fixent le jour, qui n'est pas éloigné, landis qu'Hec- 
tor se contente de dire à son adversaire qu'ils se retrou- 
veront Tes armes à la main. On voit ici la différence 
des mœurs de ces deux siècles. 

( Page 385. Il donne au fils de Tclamon sa 
brillante épée. ) 

On sait qu'AjM se perça avec l'épée d'Hector ; quo 
celui-ci fui attaché par le baudrier d'Ajax au char 
d'Achille, et que de-la vint le proverbe grec: ■ Les 
■ dons des ennemis sont funestes. * 
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{Ibid. Et en croient à peine le témoignage 
de leurs yeux. 

Son sang avait coulé , et il avait été abaltn par son 
ennemi. Aussi Ajax s'altribiia-t-il la victoire. 

( Page 386. Tous participent avec joie à 
l'abondance. ) 

On distribuait aux convives des portions égales; et, 
pour honorer quelqu'un on lui donnait une portion 
plus considérable. Un écrivain a Tait remarquer , à celle 
occasion , avec quelle simplicité on récompensait alors 
les actions héroïques. Madame Dacicr cite Hérodote , 
qui dit que c'était un privilège des rois de Lacédémone 
d'avoir la peau et le dos enlier des viclimes qu'ils im- 
molaient à la guerre. 

{Ibid. Il en a noirci les rives qu'embellit le 
Scamandre. ) 

Homère* mêle les peintures douces aux terribles. 
Pope et madame JDacier ont omis ici l'epilbèle qui pro- 
duit cet effet. 

( Ibid. Afin que chacun de nous en puisse 
porter les os à leurs enfans. ) 

Ce soin est touchant, et il est convenable que Nestor 
s'en occupe, 



(I6id. Hâtons-nous de bâtir une longue 
muraille. ) 

Il y a eu des critiques qui ont dît que les grecs f 
ayant eu de l'avantage, ne devaient pas songer a forti- 
fier leur cnmp. On leur a répondu que jusqu'alors les 
troyens n'avaient pas hasardé de s'éloigner de leurs rem- 
parts ; mais qu'enhardis pur l'inaction d'Achille , il* 
paraissaient dorénavant vouloir attaquer les grecs avec 
plus d'audace. La précaution de Nestor, qui sentait 
lout ce que l'armée perdait par l'éloignement de ce 
héros, était donc un cflel de sa prudence. « Bâtissons, 
u dit-il, une muraille qui , en servant de rempart 1 
h nos vaisseaux , puisse nous défendre nous-mêmes. » 
Il parle d'abord des vaisseaux, qu'il s'agissait sur-tout 
de garantir de quelque embrasement. Le détail avec 
lequel il décrit la fortification qu'il propose d'élever, 
marque peut-être que ce n'était pas encore un usag« 
fort commun que de fortifier tin camp. On employa k 
ces travaux le lems de la trêve destinée à la sépulture 
des morts. Selon Pope, celte fortification est aussi par- 
faite que celle des terris modernes. On Ile sera pas de 
son sentiment : d'ailleurs, on ne peut croire qu'elle ail 
eu ta même solidité, vu la rapidité avec laquelle on 
féleva , et !a différence introduite dans les armes, 

(Page 38 1 ;. Une assemblée craintive et 
turbulente.) 

On seul la justesse de ces éprlh&tes , que madame 
Dacier , scion Pope , n'a pas rendues exactement. 
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(lèi'd. I doux de l'aimable Hélène.) 

Paris n'ayant pas d'autres distinctions bien remar- 
quables, Homère le désigne souvent de celle manière. 

(Page 388. Ce que tu viens de nous proposer 
m'a blessé vivement. ) 

On voit dans ce discours de Paris l'embarras d'un 
criminel qui voudrait, mais en vain, culorcr su con- 
duite : il flatte les troyens en louant leur valeur. Nous 
avons déjà parlé de l'indulgence du viens Priam pour 
ce fils coupable. 

On peut remarquer ici qu'Homère, dont les discours 
ont paru quelquefois trop longs , semble être tombé 
dans un excès contraire , en rapportant avec tant de 
brièveté ce qui fui dit dans un conseil on l'on délibéra 
si l'on renverrait Hélène , 'qui fut l'occasion de celte 
guerre. Quel beau cbamp pour un poète moderne, et 
quel rôle il ferait jouer ici à famour! Mais celle pas- 
sion , comme j'aurai encore lieu de l'observer en parlant 
des adieux dTJlysse el de Caljpso , cette passion était 
alors bien moins raffinée qu'elle ne l'a été depuis; Hé- 
lène prêle à èlre renvoyée, scène si intéressante -pour 
nous, l'aurait été beaucoup moins pour les grecs de ce 
teins. Ces mœurs peuvent , en partie , rendre raison de 
la brièveté qu'on remarque dans plusieurs passages 
semblables, de l'Iliade. Ajoutons qu'Anténor n'aurait 
pu que répéter , el élendre les reproches qu'Hector 
■dresse a Pâris au troisième ebant. 

Ceux qui ne feront pas ces considérations trouveront 
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sans Joute du vide dans plusieurs endroit! des poèmes 
d'Homcre.et seront quelquefois assez injustes pour l'at- 
tribuer au Iraducleur. 

( Page 389 Dès l'aurore , Idéus se rend vers 
le rivage.) 

Les IroyeUS demandent la Irève projetée par les 
grecs. Homère sauve l'honneur de ses compatriotes. 
(Euslalhe.) 

(Ibid. Que ne pérît-il avant ce tems loin 
de ces bords ! ) 

Rien ne marque mieux la haine des Iroyens contre 
Paris, et, ajoutons , la singulière simplicité de ces tems, 
dénué ■ de toute politique, que celle imprécation à la- 
quelle le héraut s'abandonne en présence des ennemis. 
Troie retentissait sans doute de ces invectives , que les 
tragiques grecs expriment avec tant d'éloquence. Euri- 
pide met dans la bouche d'Andromaque ces paroles: 
u Paris n'a pas conduit dans son lit une épouse, mais 
« une furie , pour laquelle , ô Troie, le rapide Mars, 
a accourant de la Grèce avec raille vaisseaux, l'a dé- 
b vnsléc par le fer et le feu. » • 5 

( Page 3go. N'épargnons point ces honneurs. ) 

Il y a dans le tour et dans toutes les expressions de 
ce discours d'Agamemnou un ton plaintif qui par! d'une 
ime sensible , et qui exprime combien il regrette ceux 
d'entre les grecs qui ont péri las armes a ta main. 
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( Page 391. Les grecs , pénétrés de la même 
douleur. ) 

La répétition des mêmes termes fait ici un bon effel, 
el convient nu Ion négligé de la tristesse. 

( Page 393. O Jupiter , dit-il. ) 

Homère, par l'entretien de ces deux diviniiés , 0 pris 
le tour te plus propre à nous donner à-la-Ibis une grande 
idée du ces travail* des grecs et de la puissance dos 
dieux, qui, selon lui, peuvent les détruire promple- 
ment et les Faire oublier. Il esl vrai que la jalousie de 
Neptune contraste avec sa puissance. Les hommes, 
daos ces poèmes anciens , soul quelquefois exaltés aux 
dépens des dieux. Ces remparts, élevés avec tant de 
promptitude dans un lems où l'aride fortifier les camps 
ne faisait que naître, paraissaient tenir du merveilleux. 

(Page 3g5. Envoyés par Eunée, fils du roi 
Joson el d'Hypsipyle. ) 

."Tason , en revenant de la conquête do la toison d'ut 
avec les Argonautes, passa à Lemnos, OÙ il eut deux 
enfans d'Hypsipyle, iille du roi Tboas. Eunée, qui était 
l'aîné, régna dans Mo. Tout ceci s'accorde tort bien 
avec le lems; le voyage des Argonautes ne se fil tout 
au plus que quarante ans avant la guerre de Troie. 
(Madame Dacicr.) 

I. 2 7 
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( Page 3g3 Les uns , en échange, apportent 
de l'airain. ) 
: apparence, l'argent monnoyé u'élatt pas 



encore alors en usage, et lotis les achats se faisaient p; 
échange. ( Madame Dacicr. ) 

Il est parlé au neuvième chant de lalens d'or. Proba- 
blement ils ne consistaient pas en pièces marquées d'un 
coin , et u'élaient estimés qu'au poids. 

( Ibid. Il fait gronder sa foudre. ) 

Le poète , en terminant ce chant , ou les grecs ont 
eu plusieurs avantages , annonce, pour soutenir l'in- 
térêt, les malheurs que Jupiter leur prépare. Ce dieu 
n'a pas oublié Achille, 



flN DU PREMIER VOLUME. 
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